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OLIVIA, GEORGES, ARABELLA, SOPHIE, M« PRIMEROSE, M. WILMOT
(Au lever du rideau, M. Wilmot et M"* Primerose sont assis à droite, sur le devant de la scène, près de la table. Georges est au clavecin. Arabella tient. une feuillu de musique; Olivia est auprès d'elle. Sophie écoute appuyée derrière sa mère.)
OLIVIA, tixnt h) iiiaoiW .|>|ibu.li|.
Bravo! bravo! monsieur tnun frère, pour votre double talent
de poêle et de oomposileur!
CRORCKS, •• IrvMt.
C'est à miss Arabella que doivent revenir tes éloges, ma sœur. Elle chante avec tant de goût !
WILMOT, •» U»»nt.
Vous avez là un fort joli talent... d'agrément, mon cher Georges... Votre romance est charmante.
M - * PRIMEROSE, *e levai*.
N'est-ce pas qu'il a de l'esprit, mon Georges?
SOPIUE, i Arsbrlb.
Et du cœur.
OLIVIA, qn. • fin* U mosiqw qw InMil AraMll.
J’aime le litre de celte romance : la Corl#ille de mariage!.. Mais dans quelle condition as-tu donc choisi ton fiancé, mon frère ?... Quels cadeaux mesquins!... une petite croix d’or, une • bague d’argent et un modeste bouquet !... Quand je me maritv ! rat, j’espère bien trouver dans ma corbeille, des broderies tran-
1 çaiscs, de la dentelle de Malines et un cachemire indien.
WILMOT
Fulilités, ma chère demoiselle... futilités qui coùteut fort I cher et ne rapportent rien dans un jeune ménage.
lén-t 3
LE VICAIRE DK
GEORGES
Qu'en pense miss Arabella?...
ARABELLA
Oh! moi, je suis Anglaise... j’aime les productions de mon pays...
SOPHIE
Qu'importe ce que contient la corbeille?... L'important. -c’est la main qui vous l'ofTre.
WILMOT
Sagement pensé, miss Sophie.
ARABELLA, bu à ftaprgst.
Avis aux gendres future.
WILMOT
Ah ça ! notre cher pasteur se fait bien attendra.
M“* NI Ul RR OSE.
Oh!... il ne peut tarder.
SOPHIE
C’est que c'est aujourd’hui mardi.
Son jour de visite...
WILMOT
Au château?
SOPHIE
Non !... aux pauvres de la paroisse.
WILMOT
Ce cher monsieur Primerose, il donne beaucoup... Le* fainéants ne manquent pas dans ce joli bourg de NVakelield... quelle moisson d’ingratitude il doit récolter !
OLIVIA
Oh ! mon père s’inquiète peu de cela.
SOPHIE
Exiger de la reconnaissance pour le bien qu'on fait, nous ditil souvent, c’est prêter à usure...
WILMOT
Il a toujours des maximes qui n’appartiennent qu'à lui.
ARABELLA, à Olivia.
Votre père est si bon ! C’est la providence de notre bourg.
SCÈNE II
Les Mêmes, PRIMEROSE.’
PRIMEROSES, ijal » «ilTCHlu lr» drrnirrs mol*.
Oh! la Providence! ma chère miss, son délégué tout au plus.
OLIVIA
F» ! le révérend docteur Primerose qui écoute aux portes!
Je m'en garderais bien, surtout quand tu es là.
OLIVIA
Ah!... et pourquoi?
PRIMEROSE
Parce que j’ai bien assez des folies que tu débites en ma présence, enfant gâté... (A Ankolh, qai Ici pr«n.l M rannr, Sopk- « Rikfe, Ol»-
«i« ton cfc*pow.) Merci, ma jolie miss... (p*«a«n t w.i»m kl I* mai*.) Je suis un peu en retard, mon excellent ami... Heureusement que vous m’attendiez en famille.
WILMOT
Et fort agréablement. Georges nous a fait de sa musique. Olivia et Sophicont discuté chiffons.,. Vos deux petits garçons, après avoir joué avec ma canne à pomme d’or, nous ont quittés pour aller avec leurs gouvernantes se rouler sur la pelouse... Quant à Moïse...
primerose.
11 constate sur le champ de foire les progrès des baraques et des jeux de bague qu’on prépare pour la fête du bourg. Telle est pour le moment la situation exacte de la nombreuse lignée du vicaire de WakefUld.
WILMOT, avec an pr» 4‘iroain.
Nombreuse, en effet, mon respectable ami; on voit que vous avez été nourri de bonne heure de la lecture de la Bible... vous avez tenu à imiter l'exemple des patriarches.
PRIMEROSE
Que voulez-vous? J'ai toujours regardé l'honnête homme qui 0 e marie et qui élève une nombreuse famille, comme plus utile que le célibataire qui se contente de disserter sur la population.
(On cnicftj Moi* <**Mll : AimAra-*»!, Je »*•» revenir.)
SCÈNE
Les Mêmes, MOÏSE.”
MOÏSE
Ah! j'arrive le dernier... Bonjour, miss Arabella; bonjour,
• Géorgien, Olivia, Primerose, Arabella, Wilmot, M M Primerose, Sophie.
••George, Olivia, Arabella, Mois**, Wihnot, Sophie, Primerose, M“* Primeim
monsieur Wilmot... vous venez prendre le thé avec noua?.,. C’est bien aimable de votre pari.
WILMOT
Cela vous fait donc plaisir de nous voir, ami Moïse?
MOÏSE
Beaucoup d’abord; et puis, quand miss Arabella est ici, ma mère fait toujours goûter son vin de groseille, et... tout le monde en profile.
ARABELLA
Ce qui signifie que je suis aussi gourmande que vous.
M™* PRIMEROSE, pnmnl, * Mol».
Tu es resté bien longtemps dehors, niée liant enfant!
moïse. »
Ne me grondez pas, ma mère. Si vous saviez toutes les belles choses que les marchanda et les baladins amènent sur le champ de foire, vous vous étonneriez de me voir si lût de retour... Et puis H m'est arrivé une aventure.
M** PRIMEROSE
Une aventurai...
PRIMEROSE
Quelque étourderie, je gage ?
MOÏSE
Cher père, ceci est un jugement téméraire...
OLIVIA
Et voua avez prêché la semaine dernière contre cette précipitation k soupçonner son prochain.
PRIMEROSE, riWl, ff*1 de Mort*. *
Si je mis tombé dans cette faute, je suis tout disposé à m'en repentir.
MOÏSE
Et à en faire pénitence, père!..,
NUMERO
Certainement.
MOÏSE
Alors, comme vous nous avii toujours dit que la pénitence la plus agiéable à Dieu est l'aumône i» ■»<!»), une guiuée pour mes pauvres, s’il vous plaid...
HUMER OSS.
Une gniriée ?
MOÏSE
Que j’ai donnée tout à l’heure en votre nom, pour sauver des verges un pauvre vieux soldat estropié, qu'on allait fouetter sur la place publique comme accusé d’avoir volé un chien...
SOPHIE
Oh!...
PRIMEROSE
Et tu as donné une guinée pour ce mallieureux ?
WILMOT
Une guinée, c'est beaucoup.
M— PRIMEROSE
Où l'as-tu prise ?
MOÏSE
Je ne l‘ai pas prise, mère, je l’ai empruntée...
PRIMEROSE
A qui 1
MOÏSE
A un étranger qui loge à l’an beige de Y Aigle-Soir.
OLIVIA
Un étranger?
MOIRE
Un vrai gentleman,' je vous assure, quoiqu’il n’ait pas l’air très-riche; il n’avait que cette guinée dans sa bourse.
Et il vous l’a prêtée ?
MOÏSE
Puisque je promettais de La lui rapporter tout de suite.
PRIMEROSE
Comment se nomme-t-il?
Misa»
Tiens, j’ai oublié de lui demander son nom.
WIIMOT.
Du moins, Il vous a demandé le vôtre?...
NOISE
Ma foi, non, il n'y a pas songe non plus... •Seulement il m'a engagea me hâter, car il part dans une demi-heure.
(Molle va k la fenêtre à gjoclm. Olivia ni Gvorf»*» raoatout »» ta [Kirtc du jardin, au fond. M** Primerose remonte derrière la tabla et range les broderies.)
WILMOT
C'est un fou...
, PRIMEROSE, |u«int [>ié* de Wihatf.
Ou tout au moins un imprudent.
* Georges, Olivia, Arabella, Moisi-, Primerose, M** Primerose, 8epOie, Wilmot.
SCÈNE IV
Les Mêmes, JENKJNS, en fairnn d'aalwrge. il parir ha* à 8cer|M.
GEORGES
Mon père, voici tin homme qui vient réclamer la guinéc prêtée.
MOÏSE, ijai jû«lt anc *» f»rf*»olanl pr» Ae U fcftdlre.
Comment?...
JEIHKOS, muni nul Unix.
S» je ne me trompe, voilà le jeune homme qui a empêché le vieux soldat d'être fouetté.
PRIMEROSE, rfonnaat d* l'arpi>Dl.
Voici la guinée, mon ami, et quelques pences pour vous. Remerciez cet étranger de ma part.
moïse.
Et dites-lui qu'il a eu tort de ne pas se fier à ma parole... J'allâis courir près de lui quand vous êtes entré.
jeramu.
Le voyageur va partir, et il craignait que vous ne fussiez en retard.
PRIMEROSE
Hâtez- vous donc de le tirer d'inquétude.
mut ms.
Votre Honneur, la compagnie, j'ai l'honneur de vous saluer.
GEORGES, A JrokiM, qai *.• troiapr Or port*.
Vous vous trompez... par cette porte, mon ami. (u i»< imi,,,*» u
poctn d'ratrV*. )
SCÈNE V
Les Même. ~.i« JENKIN8.
M M PRIMEROSE, M S«kI.
Allons vite, Sophie, nous oublions l« thé.
MOÏSE, quilUDl «m
Pourvu que Jenny n’ait pas laissé brûler les gâteaux î
«" PRIMEROSE
Courons prévenir un pareil malheur s'il an est temps encore.
Je VOUS Suis, ma mcre.feae «on WM- milimt Pniwr«M, i«r b 4r»U«.)
GEORGES
Si miss Arabe lia voulait descendre ru jardin en attendant le thé?
ARARF.LLA, aprn a*mr tomiill# um père du rvonl.
Volontiers. { eiv pr«Mi b w»* 4» gm**». J - OLIVIA, dnnwlail, a Soi».
Monsieur Moïse, allons, soyez galant, nflrez-moi la main.
NOISE, «ffranl u Mis.
C’est égal... il aurait bien pu su fier à 111 a parole, (iu «himi
bxa quiUr, Noua f* biusl dm prtiu* «uittit 4e uitp|«lt. J »
SCÈNE VI
W1LM0T, PRIMEROSE, •*. à b ubk.‘
WILMOT
Savez-vous, mon cher pasteur, que vos deux filles sont charmantes?... Si j ’étais jeune et que j eusse à choisir entre elles, je serais bien embarrassé de fixer mes vœux.
PRIMEROSE
Ma foi, mon vieil ami, je ne pourrais que vous conseiller suivant votre humeur : si vous êtes gai, prenez Olivia, elle vous amusera par sa vivacité; si vous êtes sérieux, épousez Sophie, elle vous plaira par sa modestie et son bon sens.
WILMOT
Eh ! eh ! le bon sens, c'est précieux en ménage.
PRIMEROSE
L'enjouement a bien aussi son mérite... Quand je rentre le soir, après une longue excursion dans la paroisse, j'ai souvent besoin de la douce gaieté de mon Olivia pour me consoler un peu des misères que j'ai vues.
WILMOT
Entre nous, elle est un peu votre préférée.
PRIMEROSE
Que voulez-vous? c-tle faiblesse est commune à toute la famille... Olivia est gâtée par sa sœur, par ses frères, plus encore que par nous.
• Wlloiot, Primerose.
WILMOT, x IbtmI.
Vous êtes bien l'homme le plus heureux que je connaisse.
PRIMEROSE, x l -
Je rerais ingrat envers la Providence si je me plaignais de mon sort; j’ai une honnête aisance, qui me permet de Taire un peu de bien ; une femme que j’ai choisie comme elle-même choisit sa robe de noce, non sur le brillant, mais sur la bonté de l'étoffe; des enfants peu habitués au monde, mais simples, candides et bons, sans ambition, sans envie, sans désirs extravagants; pour nous pas de révolution à craindre, toutes nos aventures au coin du feu ; tous nos voyage*, de la chambre bleue à la cliatiibru verte. Si, à vos yeux comme aux miens, cette vie tranquille constitue le bonheur, j’admets volontiers, mon cher \>’ibuol. qu'il v a peu d'êtres au monda mieux partagés que notre humble famille.
WII.MOT.
Votre fils ainé n’a-t-il aucun désir de gloire ou de fortune?
PRIMEROSE
Georges a l'ambition naturelle à lin jeune homme qui se sent fort d'une bonne éducation et brille de se distinguer en senant son pays... U avait d'al ord songé à la carrière militaire, mais d’autres sentiments, vous le savez, sont venus changer sa résolution. Si ses vœux, qui sont aussi les miens, peuvent ètra satisfaits, il embrassera une profession savante, moins éclatante que celle des armes, où l'on trouve une gloire plus douce et une renommée plus utile.
WILMOT
ArtbéQa est nym unique enfant... fruit de mon premier mariage; elle a. quant k présent, le bien de su mère; mais je ne puis me dessaisir en sa faveur d’aucune partie de ma fortune personnelle.
PRIMEROSE
Je l'ai toujours compris ainsi; d'ailleurs il n'est pas bon que les jeunes gens connaissent trop têt le superflu ; ils doivent 1e nié riter par le travail.
WILMOT
En ce cas, mon cher monsieur Primerose, donnez-moi la main, c'est une affaire conclue. Georges sera l’époux d'Arabella.
PMMERoM , êoutiaal.
Vous ne consultez pas votre fille ?
WILMOT
C'est inutile; je soupçonne que maître Georges a du la consulter avant moi. (Ot «■•woa d« t-mii ruu«i«*r.)
PRIMEROSE, ktlaal A la feelWa.
Qu'est ceci?
WILMOT
Une troupe de comédiens ambulants arrivant pour la fête de ce soir, et qui excite l'admiration de la foule.
PRIMEROSE, 4 la fcaétnc.
C'est à la porte de VAigUrNoif.., L'aubergiste se dispute avec un étranger, et le* passants réassemblent autour d'eux.
WII.MOI .
Quelque ivrogne qui refuse de payer les pois cassés.
PRIMEROSE, (wvaaot toi chapeau «r rla«crtn.
Mon intervention peut être utile... vous permettes?
WILMOT
Comment done!... ( rsanx «*t. )
WILMOT, M~ PRIMEROSE, SOPHIE
WILMOT
Je marie ma fille sans déranger l'équilibre de ma petite fortune... Ce pasteur Primerose est un homme fort sage... (r.»ir«a
M“‘* Pi iDifd<M rl S.-plii« ■finir d’aou xnaal* gui porta a» pUwtn » lb» .)
M 1 ** PRIMEROSE, Ia4i*iiaal Ir |x>U«t.
Posez la ce plateau, Jenny, et prenez garde de rien casser. Comment ! vous êtes seul ici, monsieur YVilmot?
SOPHIE, a U l»bl«, <|u*JU prépaie pou* l« tid.
Où est donc mon père?
WILMOT
Il vient de me quitter pour aller apaiser une dispute de paysans.
SOPHIE
Cher père 1 quand il parait au milieu de ces braves gens, les querelles sont bientôt terminée*.
* me PRIMEROSE.
Eb bien, monsieur W il mot, avez-vous causé avec mon mari?
WILMOT
Oui, chère dame, et nous nous entendons à merveille; c'est une affaire arrangée.
SOPHIE
Oh! quelle joie pour Georges!
M"* PRIMEROSE
J’ose dire, monsieur, que vous n’aurez pas lieu do vous repentir... Arabella sera heureuse.
BOSNIE
Oli! oui, George* est si bon!
WILMOT
Ma jolie demoiselle, u’est-il pas de la famille?
SOPHIE
Puis-je lui annoncer cette heureuse nouvelle?
WILMOT
Je n’y vois nul inconvénient. (scpR» ton i»r i» j#r4w.)
M** PRIMEROSE
Oh ! c’est une bonne journée que celle-ci pour moi, et pour nous tous, monsieur Wilmot!
WIUIOT, k>b(UdI.
Vous n'avcz donc pas peur de devenir grand’mère?
M - * PRIMEROSE
Je n’ai peur que d'une chose. ..c’est de ne pas vivre assez pour voir grandir les enfant» de nies enfant».
PRIMEROSE, • BLRCHELL, WILMOT, M« PRIMEROSE
PRIMEROSE, entrai, » Hvrclwll.
Il ne faut pas en vouloir, monsieur,* ce pauvre Uob Lantcrn... il est à la foi» maréchal ferrant et aubergiste.
BLRCHELL.
De sorte qu'il confond quelquefois ses deux espèces de clientèles. (il «lut H“* Primera* cl Wilwnl.)
W ILMOT, à M°** Primera*.
Quel est cet homme?
M“* PRIMEROSE, 4c uténi*.
Je l'ignore.
RIRCHELL.
Du reste, il était dans son droit, puisque, grâce à mon étourderie, je ne pouvais payer les quelques schcllings que j'ai dépensés chez lui, et dont vous avez si obligeamment répondu pour moi.
WILMOT, à part.
C'est quelque vagabond !
Disposez de moi, monsieur; vous m'avez l’air d'un honnête homme.
HURCHELL.
Oh! monsieur, prenez garde... j’ai vu dans ma vie bien des figures d’honnêtes gens qui appartenaient à des fripons... Et tenez, moi-même , u n'y a pas une heure, je viens d être dupe de la plus candide physionomie... Pourtant, non... je ne puis me le persuader... si je ne crois plus à la probité des hommes, j’ai encore un peu de confiance dans la franchise des enfants.
PRIMEROSE
Des enfants!
SCÈNE IX
Le» Mêmes, GEORGES, ARABELLA, f«a SOPHIE, OLIVIA «t
MOÏSE
GEORGES, alUul à Wilmot.
Oh! monsieur, que de reconnaissance!
ARABELLA, à M"* rrimunme.
Ma bonne inère!... (eii« loi p«« H» ■»*•, i>«i» u*u i« mood* i'hiium
tvjta t Burcliel! qui tahu* *■> *i lance, i
PRIMEROSE
Toute ma petite famille!... Mais vous parliez d’un enfant?...
RIRCHELL.
Oui, un garçon de quinze à seize ans tout au plus, à qui j’ai prêté ina bonne, pour une bonne action, il est vrai, et qui m'avait promis... (Apurttnttt Mol*» qui iratcne le ferai tfn UwMre en «un H r»ut
un Eh ! de par le ciel, voici mon jeune homme lui-même!
MOÏSE, pomnl * Bure ML
Vous ici, monsieur !
RURWELL, riant.
Si je n’étais pas ici, je serais sans doute en prison, mon camarade, grâce a votre oubli.
Moïse-
Comment?
RIRCHELL.
Ne m’aviez-vous pas promis de me rendre ma gainée le plus promptement possible?
moïse.
Sans doute; mais comine vous l’avez envoyé chercher plus promptement encore que je ne pouvais vous 1 apporter...
BCRCRELL.
Moi?
PRIMEROSE
Cet enfant dit la vérité, monsieur... J'ai moi-même remis la
• Primerose, Burcbell, Wilmot, Georges, M"* Primerose, Arabella, Olivia, Sophie, Moue; la Servante apporte l'eau chaude apres avoir apporté le» gAteaui.
somme au garçou d’iubcrgc qni est tenu la réclamer de votre part.
RIRCHELL.
Un garçon d’auberge ?
Nous étions tous présents.'
HURCHELL.
Mais il n’y a pas de garçon d'auberge à l’ Aigle-Noir.
MOÏSE
C'est, ma foi, vrai.
PRIMEROSE
En ce cas...
MOÏSE
Nous avons été volés...
(Sophie cl Moïse remontent et vouti la fenitre.)
BCRCRELL.
Par quelque rusé coquin qui se trouvait à côté de nous sur le champ de foire. En effet, J'ai remarqué un drôle qui nous écoutait.
WILMOT
Le fait est que la figure de cet homme me plaisait médiocrement.
PRIMEROSE
Je n'ai pas songé à le regarder.
GEORGES
Pas plus que moi.
PRIMEROSE
N'y pensons plus! Le malheureux était peut-être sans ressources... Qui sait si cette petite somme qu'il m’a extorquée ne l'empêchera pas de voler un plus pauvre que moi?
HURCHELL.
Au contraire ; si c’est son coup d’essai, la réussite va le mettre en verve... Si l'indulgence ne convertit pas un coupable, elle l’enhardit, voilà tout.
PRIMEROSE, pttMiil » Wilaiot.
Vous avez des maximes bien désolantes, monsieur!
SOPHIE
Mais que vos actions démentent, heureusement, pour les pauvres soldats condamnés aux verges.
BCRCRELL, regardant Sophie.
Cet invalide!... Eh! mon Dieu, mademoiselle, en l’empêchant d’être puni, mon jeune ami et moi pourrions bien ne lui avoir rendu qu’un fort mauvais service... Il n'avait volé qu’un chien, demain peut-être c’est un cheval qu'il volera.
WILMOT
Je suis assez de cet avis...
MOÏSE, aiançant.
Pas moi...
M*“ PRIMEROSE
Messieurs, le thé sera trop fort.
WILMOT
C'est juste.
PRIMEROSE, à BorcheU.
Monsieur?...
HURCHELL.
Burcbell.
PRIMEROSE
Monsieur Burcbell nous fera-t-il le plaisir de prendre part à notre collation de famille ?...
HURCHELL.
Ne serai-je pas indiscret en acceptant ?
PRIMEROSE
Nullement... Nous venons d’arrêter, monsieur et moi, le mariage de ces deux jeunes gens : mon fils aîné et sa fille unique. A cette petite fête de fiançailles, vous remplacerez les amis qui nous manquent.
HURCHELL. (Sopliki lui prend «on chapeau et ton béton.)
Eh bien ! j’accepte, monsieur, de grand cœur... et je paye ma bienvenue en souhaitant tout le bonheur possible à vos jeunes
fiancés. (Tout ta noufe *e met I table, excepté Sopbta, qui *• el fiant, H Mutas, qui «al derrière tuu pere «i »a tour.)**
WILMOT
Eh bien ! mes enfant», votre petite promenade ?...
ARABEIXA.
Elle a été charmante.
OLIVIA
Nous avons vu de loin les préparatifs de la fête, qui promet d'être superbe. 11 arrive des carrosses de tous les côtés.
WILMOT
Comme tous les ans.
•Primerose, Burcbell, Moïse, Wilmul, Georges, Arabella, M*' Primerose, Sophie, Olivia. *
•• BurohdJ, Georges, Azabella, Wilmot, M*** Primerose, Primerose, Olivia.
LK VICAÎRR 1>E WAKRFÏELD.
Arnbrlla!... quel est donc ce jeune cavalier qui vous a saluée ù la grille du jardin?...
ARtBKUA.
C'est un gentilhomme, un baronnet, sir Richard Thornhill...
HUM C
Thornhill?...
ARABELLA
Nous l'avons rencontré quelquefois à Londres.
WILMOT, » Mmnm»
Chez votre banquier Shinilt ?
BOKttlU. , *> ntfut.
Vous avez des fonds chez Slmiitt ?
WILMOT
Oui, monsieur, toute ma fortune.
■onevetx.
Toute votre fortune ?...
PRIMEROSE
Oui... Pourquoi cette question?
BURCMKLL.
Pour rien.
OLIVIA
Savez-vous qu'il a très-bonne façon, ce jeune homme?...
ARABELLA
Et il vous a trouvée bien jolie, j'en suis sûre, car il s'est retourné plusieurs fois pour vous regarder...
OLIVIA
Moi ?...
ARABELLA
Oui, vous... je l'ai très-bien vu.
OLIVIA
Quelle folie! je ne le connais pas...
PRIMEROSE
Thornhill !... j'ai entendu prononcer ce noro-là. — J'ai même reçu une lettre de levêche, il y a quelques jours, à propos d'une cure vacante dans un village appartenant à ce gentilhomme, il quarante milles d'ici. Le revenu en est médiocre, mais on peut y joindre l'exploitation d’une ferme assez importante... L'éuVjue nie prie de lui désigner quelque honnête ecclésiastique qui ait du goût pour les travaux agricoles...
BIRCHELL.
Je connais la ferme et le village dont vous parlez.
(Tout li'inondp sc lève. SI*" Primerose sort, après avoir debarrassé la table, aidée de Sophie et dr la servante. Quand la table est débarrassée, Arabella et d'Olivia mettent sur ta table des albums qu’elles ont pris sur la chtmininée et s'asseyent pour le» regarder.*
WILMOT
C’est A lord Thornhill qu’ils appartiennent. Le jeune baronnet n'a, je crois, aucune fortune personnelle. Il doit tout aux libéralités de son oncle, une espèce de nüsanthtopc, qui méprise jusqu'à la richesse.
BIRCHELL.
Oui !... oui !... je le connais.
WILMOT
Moi, je ne l'ai jamais vu... Il est parti, il y a quelques années, pour un voyage autour du monde, en laissant à sou neveu la gestion et la jouissance d’une grande partie de ses biens... (11 rc»mue).
(.BORGES.
N 'est-ce pas lord Tliornhill qui refusa de prendre sa place à la chambre des lords, sous prétexte qu’on y voit déjà trop de fauteuils et pas assez d hommes d'Etat ?
PRIMEROSE
C'est de lui que j'ai entendu parler. On le citait comme un homme bizarre, fantasque, mais d'une générosité à toute épreuve.
Bui.cnr.LL.
Oh!... oh!... généreux !... J’ai ouï dire qu’il est bien changé depuis quelque temps... Il s'est mis à mépriser les hommes, et il court le monde en philosophe, s'amusant, dit-il, à chercher les mauvais instincts sous l’enveloppe des beaux sentiments, par manière d’étude, comme un chirurgien fouille les chairs vives pour découvrir les plaies qu'elles recouvrent...
80 HIIE.
Pauvre homme !. ..
DURCIIKI.L.
Vous le plaignez, mademoiselle?...
SOPHIE
Comment ne pas le plaindre?... Vais-je songer qu’un ver peut être caché sous une feuille quand je respire le parfum de mes fleurs?...**
• Moïse et Sophie & U fenêtre; Burcbell, Wilmot, Primerose, Georges, Arabella ci Olivia k la table.
" Moïse va au fond «vcc son crcf-volatit, accompagné de Sophie ; Georges canne avec Arnbdto.
PRIMEROSE-
Sophie a raison de le plaindre... C'est un esprit malade.
> WILMOT, nrrenul u° 3.
En tous cas, le neveu est un aimable jeune homme et un charmant cavalier... Miss Olivia a pu en juger... Un peu mauvais sujet, dit-on.
SCÈNE X
Les Mêmes, M“* PRIMEROSE. (n«iq«.)
M®* PRIMEROSE, rtalranl pr le fbfcj.
Mon ami, une lettre de Londres.
MUUEROSE.
De Londres ? (BepriAM la k tu*.) C'est de mon correspondant. (a «orrbrii *i k wiUnni.) Vous permettez, messieurs?...
llCRCHEU, l P*rt.
C'est sans doute la nouvelle qui lui arrive. (bu«wici wii»oi r*-
NMWlOl.)
PRIMEROSE, »tre on« grande comIkm.
Grand Dieu ! qu'ai-je lu?...
M** PRIMEROSE
Qu'est-ce donc ?
GEORGES, OLIVIA, SOPUIE, MOÏSE, towntye.
Mon père!...
WILMOT, wenant.
Quelque fâcheuse nouvelle?...
PRIMEROSE, rriidBl l> Icitra.
Non, non, pas moyen de douter...
M mc PRIMEROSE.
Mais <ju’y a-t-il?... que t’annonce cette lettre?
GEORGES
Parlez, mon père?...
OLIVIA, U» i h unir.*
Sophie, j'ai peur.
PUIMElîOSE, {nrUnt un ri*R»r>* ii'Btlrddri«n*«ienl mr M bmtile.
Mes enfants !.. et toi surtout. chère femme, rassemblez tout votre courage... Il plait & Dieu dû nous éprouva'.
M®* PRIMEROSE
Explique-toi.
PRIMEROSE
Nous étions riches... assez du moins pour nos désirs, et en un jour, nous voilà devenus presque aussi pauvres que le mendiant de la route.
M"« r tvi m. ROSE.
Grand Dieu !
GEORGES
Comment !
PRIMEROSE
Cette lettre m'annonce la banqueroute de Shmitt, mon banquier.
M"* PRIMEROSE
La banqueroute !.. (La »«i.qnr «'arrête.)
PRIMEROSE
lia quitté Londres, et ne laisse pas à scs créanciers un schelling par livre sterling, (u tombe au*.)
GEOBCEB.
Ohl... le misérable!
M®* PRIMEROSE
Ruinés ! (silo m blm tombnr Mr na fanifiiil prêt do b tibia ; Moka la Cootolc.)
SOPHIE, MOÏSE
Ma mère!
Oh !... c’est affreux !
(La musique reprend. Ello s'appuie sur sa sœur et pleure. Arabella est allé prendre la main de Georges. Wilmot est dan» une réflexion
r fonde. Borchell, au fond, observe. Primerose est resté un moment tète penchée sur sa poitrine, comme accablé par son malheur. Bientôt U semble reprendre courago, relève la tète et contemple un instant la désolation des siens; puis il va A Arabella, prend doucement IB main que la jeune Bile avait mise dans colle de Georges et la conduit à sou père.
ARABELLA
Monsieur.
PRIMEROSE
Monsieur Wilmot, je vous rends votre parole... Ce mariage ne peut avoir lieu, (u aoiqw t'irrêu».)
WILMOT
Que dites-vous?
PRIMEROSE
Mon fllS... {Montrant U Irttro.) VOUS le VÙVCZ...
WILMOT
En eflct, je comprends, il ne doit songer désormais qu’à se rendre utile à sa famille.
* Primerose, Borcbell, au fond; Wilmot (î* plan) Moïse, Arabella et Georges (J« plan) ; Sophie, Olivia.
; M»* Primerose,
MOÏSE
LF VICAIRE DE WAKELFIELD.
Cert tin sorcier!
PRIMEROSE, «vnlr»i t diot u ronr.
Allons, Moïse, va chercher la Grise, qui est dans le petit pré, et attelle.
MOÏSE
Tout de fcuite, père.
PlllMKftO'K, prenant *»n habit, aoa Chape» e! » (UH, <y«l Aatml .Icjwk-j mr I* bnw(l(.
Moi, je passe mon Iwbit el je vais visiter mes deux malades... Vous m'excuserai , monsieur Burthell : le fermier vient de charger ses foins, le pasteur doit maintenant s'occuper de sa paroisse.
BURCHELL, xnwUiil u volt,
A bienloL
PRIMEROSE, lr fnnrf.
Avant une heure, je serai de retour, (e* «• u*t d#
l'étaBlo I«K un* unir (Jtij prtrte un ir>n .ta luit.)
SOPHIE
Trois pintes! décidément, la vacne noire est notre meilleure
laitière, u entre dan» la ferwie h droite.)
PCRCULL.
Miss Sophie...
sopbie.
Monsieur Burchcll.
lUHCHEU.
Je vous entend-* faire l’éloge de la vache noire... Vous rappelez-vous que je vous ai conseillé de la garder?
sopiiie.
C'est vrai, monsieur Burchcll.
SCÈNE II
BURCHELL, SOPHIE.* btucheu..
Eh bien, miss Sophie! « ce que je vote, tout marche on ne peut mieux dans la ferme... les fourrages sont superbes, les Mes s'annoncent bien... Le propriétaire doit être content de «es nouveaux fermiers.
SOPHIE
Mai s les fermiers sont aussi très-contents du propriétaire... il a consenti à toutes les réparations que nous avons demandées, et nous a même fait des avances pour l'ai liai du bétail qui nous manquait.
BURCHELL
Votre père est allé voirie baronnet, sans doute... car il vient rarement dans ce pays... Il habite, je crois, le château de kingslown, à tante milles dlci.
SOPHIE
Voua vous trompez... il aime beaucoup ce village.
ic seaux.
Ah!
SOPHIE
Il a fait venir de Londres des meubles pour le vieux château, et depuis deux mois il y demeure.
BURCHELL -
En vérité... Et vous le voyez souvent?
sopkir.
Très-souvent. 11 passe peu de jours sans entrer à la ferme... Je crois qu’il trouve du plaisir à causer avec mon père... Ma mêle r a fiole de lui.
EURCHELL, t uni.
Cette giande passion est-elle partagée par tout le monde?
SOPHIE
Mais... quant à moi, je le trouve fort aimable.
BLHCHEU..
Et miss Olivia?
SOPHIE
Olivia, c'est différent... il lui déplaît... elle le trouve moqueur, hautain, présomptueux ... Bref, elle en dit beaucoup de mal.
BURCHIXL, » pari.
Ce qui signifie qu'elle en pense beaucoup de bien.
SOPHIE, aiUnt pendre l armolr» droata.
Le connaissez-vous?
BURCHELL
Très-pcn... pas assez pour me permettre un jugement sur lui.
SOPHIE
C’est modeste de votre part... vous qui jugez tout le monde.
(Xfla va h U pompa. )
BURCHELL
N'est-ce pas? (il b r*f»rd«.)
SOPHIE, mntol cl k relmirnaut.
Est-ce que je suis changée depuis trois mois?
• BurctaU, Sophie.
M7RCHKU..
Changée, pas précisément; mais votre figure respire un contentement, une bonne humeur, une sérénité calme et gaie qui fuit plaisir à voir... Votre âme se peint dans vue traits, miss Sophie... et votre âme, voulez-vous que je vous le dise ?c est, h mes yeux, le fidèle reflet de la belle âme du docteur Primerose, votre digne père.
SOPHIE
Oh! monsieur Burcheli, prenez j^irde, vous allez me rendre vaine... Ressembler à mon pire, c est trop beau, (silo »» Nymin
Cariomir qu'elle a rempli, et arreté b» fc*ttr* qui xml devant b povillon.)
BURCHELL
Ah çà! vous vous trouvez donc heureuse ici?
SOPHIE
Mais, sans doute.
BTRCKELL.
Et vous ne regrettez ni votre aisance passée ni vos plaisirs d'autrefois?
SOPHIE
Mais je n'ai jamais eu autant d'aisance qu 'aujourd’hui...
(Quitlaat l'arroaotr rl rr>e«atil ver» Pur. Ml.) Qll.Uld IIOUS éÜOnS ricIlCS, je
manquais toujours d'une foule de choses. . J'aurais eu beau économiser, même sur mes pauvres, ma pension n’eût jamais suffi pour uk* procurer les objets de première nécessité pour une demoiselle comme il faut... Ici, au contraire, je suis souvent toute Mirprise de me trouver du superflu.
BURCHELL
Vraiment I
«me.
Et quant à mes plaisirs, vous allez rire de moi, monsieur Bu rchell , mais jeu ai beaucoup plus aujourd’hui que j’en avais autrefois.
BURCHELL
Bah!
SOPHIE
Je dois vous avouer que j’ai toujours eûtes goûts un peu vulgaires... J'aime ce» animaux que je soigne et qui répondent à ma \oix... je m'attache sérieusement h ces arbres que je cultive, à ces petites graines que je sème et qui croissent sous mes veux, grâce à l'eau que je leur verse et à la chaleur que le soleil leur donne... Il me semble que tout cela fait partie de ma vie... Et quelquefois, le croiriez-vous, en voyant mes bourgeons s'ouvrir, mes semences germer, mes fleurs s’épanouir, je me sens toute fiére, et je suis assez toile pour dire au bon Dieu : C'est pourtant vous et moi, mon Dieu, qui produisons toutes ces bonnes
choses ! . . . (Elle iRreb l'arreaoir «i b pmir prfe «e U pompe.)
BCRCRELL, «ooriaat.
Vous êtes arrivée, sans le savoir, à la philosophie des vieux sages... fiardez-la toujours, miss Sophie... c’est la bonne... Et tenez, en voilà encore MB phitoaopbe... (U m»**.)
MOÏSE, rnlrwt.
Je vas lui mettre sa veste au philosophe.
BURCHELL
Ah! pourquoi miss Olivia n’a-t-elle pas aussi sa petite dose de philosophie!.., c'est à peine si j'ai pu la reconnaître la dernière fois que je vins à la ferme, tant elle semblait sombre et mélancolique... on eût dit une élégie qui marche!
SOPHIE
Pauvre sœur! elle commençait à s'habituer nu peu au changement de notre fortune... mais depuis quelque temps elle est encore plus triste que dan» les premiers jours, (noix- wi *»
nttto, prend «on chapeau cl m fouet tout en pariant.)
BURCHELL, SOPHIE, MOÏSE
MOÏSE
Oh! oh! je sais bien, moi, d'où vient sa tristesse!
SOPHIE
Voyez- vous !
BURCHELL
Ne riez pas... je crois Moïse un profond observateur.
MOÏSE, lui *mm la «Min.
A la bonne heure, vous m’appréciez, wu*!
Eh bien, voyons!... La tristesse de notre sœur?
MOlSE.
Date du jour où ma mère accorda l'hospitalité à cette vieille bohémienne édentée qui voulut & toute force vous dire la bonne aventure. i
SOPHIE
Quelle folie!
BURCHELL
Quelle malheur annonça-t-elle donc à miss Olivia?
* Sophie, Moïse, Burcheli.
LE VICAIRE DE WAKKFJELD
MÎkJ
Un malheur !. . . Bien au contraire... clic lui prédit qu’avant un an elle épouserait un bai onncl.
UL'RCHELL.
Teste! un baronnet!
sonur, ri«M.
Oh! ce n'est qu’un mariage bien médiocre on comparaison du mien... Je dois épouser un lord.
DURCI1ELL, h tiiuiiu cl iiaooiiiint »m rond k Rtoritc.
Mon compliment, mi lad y.
moisi:.
Quel malheur que je ne sois pas une demoiselle !... elle m'aurait promis un prince... au moins.
Hl'RCHKLL, dam le janli».
Eh! mais, quelles sont donc ces dames si magnifiquement vêtues que votre mère reconduit par le jardin?
MOÏSE
Les dames du château, sans doute.
Dl'RUIELL.
les dames du château!
SOPHIE
Des parentes de sir Richard Thornhill, qui sont ternies passer quelques jours au chàleuu avec monsieur le chevalier Thompson.
bURCHKLL.
Ix chevalier Thompson.
MOÏSE
Un ami de sir Richard, a qui mon père a vendu toute sa récolte de foin.
DL'RCRELL, meneii en kw.
Et ccs dames viennent à la ferme?
SOPHIE
Pour boire du lait, pour se promener, pour regarder les travaux... elles nous témoignent une grande amitié... Olivia surtout, leur a plu beaucoup.
MOÏSE
Eli bien! quant à moi, elles ne me conviennent que médiocrement.
SOPHIE
Pourquoi donc?
MOÏSE
Elles sont toujours à parler de la cour, des grands seigneurs... cc bon lord par ci, celte chère duelicsse par là... c'est agaçant.
(Entrent par le fond Primerose cl Jcnkins sons k- nom du Thomson.)
SCÈNE IV
Les Mêmes, THOMPSON, PRIMEROSE*.
THOMPSON
Foi de chevalier, mon cher monsieur Primerose, c’est affaire à vous... déjà les» foins boltelés, chargés?...
PRIMEROSE
Et prêts à suivre: ceux que je vous ai déjà livrés, monsieur Thompson, quand vous aurez vérifié.
THOMPSON
A quoi hou? J’ai toute confiance en vous... vous êtes homme à vous voler vous-même plutôt que de faire tort à autrui... Ah! ah! ah! mon cocher va être bien attrapé quand il apprendra que je fais moi-même les approvisionne monta de mes écuries... Mais, par la mordieu je suis iis des dilapida' ions de ce coquin... s’il souille un mol, je le chasse !... charmante miss !
iiercui:m., * r*«>.
Où ai-je donc rencontré cc chevalier-là?
THOMPSON, «aliiaM Bunholl.
Monsieur!... (a pan.) J’ai vu cette figure quelque part.
primerose.
Monsieur Ru relie 11... un ami qui vient nous voir quelquefois et veut absolument payer notre hospitalité en nous aidant dans nos travaux.
THOMPSON, i p*«.
Burchcll... je ne connais pas ce nom-là.
SOPHIE
Si vous étiez tenu une minute plus tôt. monsieur Thompson, vous auriez rencontré ces dames. .
THOMPSON
Ah ! oui, je sais... elles devaient faire aujourd’hui une visite à madame votre mère.
MOÏSE
Monsieur le chevalier, la voiture est attelées... faut-il conduire les foins au canal?
THOMPSON
Sans doute, ami Moïse... je vous suis pour donner mes derniers ordres aux bateliers, (u u droit*.)
•Sophie, Thompson, Primerose, Durcit' 1, Moïse, <!sn* to fond, ù ga: die.
** Primerose, Thompson, Burcbcü près do la porte du jardin.
MOÏSE, IbittOl rJsqaer vnn fouet.
Allons, la grise, en route! (u «ou. c« iait»m »pri« u vouom «*•>
hniul* cl <1. «paraît. )
THOMPSON, 1 Piinurrotc, qui |»rUa lai J Sophie, qui *•»« coirrc ><»nt l'iittlle.
Tenez, monsieur Primerose, voici de l’or en barre... cesi uu billet de Flamborough, du bourg voisin, il porte quelques «chcllings de plus, mais ce sera pour les intérêts; car ce billet n'est payable que dons trois semaines.
PRIMEROSE
Un billet de Flamborough... c’est, comme vous dites, de l’or en barre... Je rais vous faire un reçu.
THOMPSON
Allons donc... entre nous... cher monsieur Primerose, (a p»h.) Pourvu que Thornhill n’ait pas connaissance de ma petite spéculation... IJab! les foins sont livrés, je m’en moque, i cor-
cbtll, i|«i a nifôclH an in»la»t, M diiig? anMi ml la (bail, apic* j\u*t rvprtt *o* «bapcMi et tan bilan. )
PRIMEROSE
Vous nous quittez, monsieur Burchcll?
B CACHE LL
Une course à faire dans le village... vous permettez que jo
passe par le jardin? (il » rcaroatre 4 la *nu4« poiic Ja f<m,l me Tkuik.tr PRIMEROSE.
Vous soupez avec nous?
THOMPSON, k allouai.
Monsieur!...
BCRCHELL, la mIiuqI.
Monsieur!... i ft « n-pnknt cocorc ua loiuai. a pari. ) Décidément je dois le connaître.
THOMPSON , lia nUm*.
Où diable ai-jc vu celte figure-là? (Marchtli w>rt par le j*i4ia «I
TSnn>;««u par 1a (T»a4« porte il« An tniaie initial Olivia «orl d« fdi>lla«.)
SCÈNE V
PRIMEROSE, SOPHIE, OLIVIA, r »n M- PRIMEROSE.*
PRIMEROSE, rrginliot lr IhIW-I que kri a rewii» TWimptoo.
Tiens, Sophie, nous voilà en mesure ponr notre premier payement à M. Thornhill. (ii t. tm i« e t «ktccad, uni -u- u »• Pii-
inrroce. )
OLIVIA, qui mairhiil lealement b léla Idiuee. biunt un roaoveneol i eu anm 4e Thornhill qoVIIc a eaUsdu. .
Thornhill!... toujours son nom!... Quand je parviens un moment à l'éloigner de ma pensée, il faut que, malgré moi... (nie
«'•sMwit »i»r l'eiCAlieaa.)
SOPHIE
Eh bien ! sœur?
PRIMEROSE
Qu 'as-tu donc, femme, et d’oii viens-tu, par là?
(Il pose sa canne et son chapeau sur le linnc.1 M** PRIMEROSE.
De reconduire les dames du château qui sont venues me faire leur visite d’adieu.
OLIVIA
Ah! elles partent?...
M®* PRIMEROSE
Oui, elle» retournent à Londres.
Et je ne les ai pas vues...
m"* primerosi:.
C’est quelles avaient à causer avec moi, mon enfant... de choses importantes qui te concernent.
Moi!
OLIVIA, vooaat u* 3.
PRIMEROSE
De choses... importantes...
M ,n, PRIMEROSE.
Oui, mon ami... ccs dames...
Eh bien?
PRIMEROSE
M*** PRIMEROSE
Ces dûmes nous proposent... nous demandent, devrais-je dire... car elles y ont mis une bonne grâce, une délicatesse infinies...
PRIMEROSE
Elles nous demandent?
M Be PRIMEROSE
D’emmener avec elles notre Olivia.
M’emmener!...
OLIVIA
Que me dis-tu là ?
PRIMEROSE
5QHIIC.
Nom quitter... ma sœur!
• Primerose, M-* Primerose, Sophie Olivia.
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M® e PRIMEROSE.
Elles lui offrent le titre de demoiselle de compagnie... des appointements bien supérieurs à tous ses besoins; mais j’ai compris, c'était uniquement pour ménager notre amour-propre. En réalité, Olivia serait leur amie, leur compagne.
OLIVIA , 4 p»Tt.
Oui... oui, partir, ne plus le revoir, c'est le salut qui m'arrive.
SOPHIE , k pan.
Elle ne rctasc pas tout de suite.
PRIMEROSE
Et... qu'as-tu répondu, femme?
U** miMEROSE.
Ouc je consulterais d’abord ma Allé... mais que , quelle que fût la résolution d'Olivia, c'était à son père de déd ier.
PRIMEROSE , p*tral n* ‘2.
Mon enfant, tu as entcudu... c’est une chose grave... c’est ton avenir, ton bonheur, le nôtre... Car, songes-y bien, que nous soyons réunis ou dispersés, nos joies, comme nos douleurs, demeurent inséparables.
ou vu.
Mon père !...
PRIMEROSE
Deux chemins s'ouvrent devant ta vie... l'un, modeste, humble, mais tranquille et siir; — l’autre, plus attrayant, peut-être plus riche d’espérances, mais semé de dangers inconnus et menant à un but incertain.
SOPHIE, bat à Olivü.
Oh ! reste, reste avec nous, tua sœur ! (oU«u M rvpwd pm.)
M®* PRIMEROSE , b rfgardaal, à pitk
Elle acceptera... Oh! les enfants!... Mais qu’elle soit heureuse!
PRIMEROSE
Tu ne icponds pas, Olivia... Tu réfléchis, tu hésites... et cette hésitation même me dit A l'avance quelle sera ta résolution. (nniwmi doiiti».) Avant de te prononcer, attends encore, ma fille... Ce n'est pas le père... cVst l'ami qui te parle... ma tendre»» pour mes enfants ne sera jamais égoïste... et, crois- le bien , en ce moment j’oublie l'intérêt de mon cœur pour ne songer qu'à toi.
OLIVIA
Oh ! je le sais, mon père.
PRIMEROSE
Vois ce coin de terre où nous a conduits lin sort que nous croyions funeste... Il est devenu pour nous l'asile de La paix, de l'ulxiudunce et du bonheur... Ruinés, désespérés, nous venions demander à ces champs un morceau de pain arrosé de nos sueurs, et la généreuse nature, avec la vie du corps, nous a rendu la sérénité de l'Aine... Qu'esl-ce nui a accompli ce miracle, ma tille? c’est le travail, le travail béni de Dieu... Les occupations utiles amènent les plaisirs sans amertume... A mes yeux, les oisifs, sont les seuls déshérités du ciel, (u p«e t
CMCta.)
H** PRIMEROSE
Olivia, mon enfant, médite bien les paroles de ton père. sorniE.
Ma sœur...
OLIVIA, a P»ru
Mon, non, je veux... je dois partir !
SCÈNE VI
Les PRÉCÉDENTS, BlRCHELL, c lirai par b jardin.
BURCHELL
Eli bien!... eh Lien!... cst-cc qu’on a perdu l'habitude de souper à la ferme? J’avais peur d’être en retard... Il parait que c'est mou appétit qui est en avance...
M“* PRIMEROSE
Votre appétit n'est nas en défaut, monsieur Burchell... Le couvert doit être mis depuis longtemps.
BITRCHELL.
Votre serviteur, miss Olivia... (Donnant une leur© a M mo Primcwe.] Tenez, madame Primerose, voici une lettre dont je suis charge pour vous.
N** PRIMEROSE
Une lettre!...
IWRCHELL.
Deux jeunes dames, fort aimables, ma foi, voyant que ic inc dirigeais de ce côlé, m ont prié... Il parait que c est presse. (m-
ttcroM! rrmoslt rer» BimLell.) *
Deux dûmes !...
OLIVIA
M b * PRIMEROSE, V“ » i*»i couru le billet.
Qu'al-je lu !
*M»* Primerose, Olivia, Primerose, Burcliell, uii peu au-dcuu-t ; Sophie.
OLIVIA
Quoi donc, ma mère ?
M®« PRIMEROSE
Elles ont changé d’avis... elles quittent l'Angleterre pour un long voyage, et ne peuvent l’emmener.
OLIVIA
Quoi !...
M®« PRIMEROSE
Tiens! (Mc lui cioun- la lellre.)
OU VU
En effet, (silo lai*»e tomber la IcUm et r«l* ptsiit«.)
Hl'RCHELL, 1» regardant.
Ah ! mon Dieu !... j'ai donc apporté une mauvaise nouvelle?
PRIMEROSE
Non... une bonne, une excellente nouvelle, au contraire... Allons, monsieur Burchell, mes enfants, à table! (u i kum «en u
UMiK» a»ec Burette!!, qui t'eil tourm 1 pour attarder Olivia.)
M®* PRIMEROSE, à Olivia.
Viens, ma fille.
OLIVIA
Tout à l'heure, ma mère, je voua suis.
M m * PRIMEROSE, bu * Sophie et I rmmecinl.
Laissons-ia seule. Pauvre Olivia!... Après tout, je suis de l’avis de ton père... Cela vaut mieux ainsi pour elle et pour nous tous.
SOPHIE
Je le crois , comme vous , ma mère. (eu«» «irai d..,» u maieo» *
droite.)
SCÈNE VII
OLIVIA, mie.
Allons, plus d'espoir!... Il faut rester... Le ciel ne veut pas me venir en aide... Ils attribuent mon chagrin à l'ambition déçue... à l’ingratitude... Chers parents... ce n était pas vous que je voulais fuir... Lui!...
(Tbornhill a paru S la porte du foud avec Thompson. Apercevant Olivia,
il fait signe à Thompson de le laisser seul et s'avance vçre elle. Elle
fait un mouvement do frayeur, comme pour s'en aller.)
SCÈNE VIII
OLIVIA, THORNHILi.
TIIORNHIU..
Restez... oh ! mademoiselle !... Restez, je vous en conjure !
OLIVIA
Monsieur, pourquoi me persécuter ainsi?
THORNHILL.
Je vous suis donc bien odieux, que vous refusez même de m’entendre?
OLIVIA
le ne vous ai que trop entendu déjà, monsieur Thomihll, pour votre honneur et pour moi-même.
THORNHILL.
Oui... j'ai été coupable... Je ne prétends pas me justifier, pas même en invoquant votre indulgence pour cet amour, pW fort que ma raison, qui, malgré moi, me ramène à vos pieos... (m«i « ornent d'oiivia.) Mais, du moins, ne repoussez pas l’expression de mon repentir... Luissez-inoi vous dire...
Que pouvez-vous me dire? Vous avez cru faire beaucoup d’honneur à la fille de votre fermier en daignant jeter les yeux sur elle .. Vous m avez poursuivie sans pitié dans celte maison où vous étiez reçu comme un protecteur, comme un maître... dans cette maison d’où je ne pouvais pas vous chasser... Et cet amour que vous osez invoquer pour excuse, comment me Lavezvous exprimé? Par l’outrage, par l’insulte, en me proposant je ne sais quelle chose honteuse, une fuite, un enlèvement... une infamie!... et maintenant, vous vous repentez, dites-vous? C'est bien, monsieur, je vous pardonne. (x<m«ra moWUMCt A* »«flr«.)*
TUORNIIILL.
Olivia ! ne vous en allez pas encore. Ce sévère pardon, glacé comme un adieu, je n’en veux pas... je le repousse. Plutôt votre haine, plutôt votre mépris... que de vous voir me quitter ainsi! ,
OLIVIA
Si je restais, c’est vous qui me mépriseriez.
THORNHILL.
Mais, regardez-moi donc... Comprenez que je ne suis plus le même homme... et que, vaincu, humilié, honteux, régénéré par vos vertus, purifié par mon amour, je viens vous dire : Olivia, voulez-vous être ma femme?
OLIVIA
Que dites-vous?. . . Mais.. .
THORNHILL.
Avant de répondre, oubliez le passé ; ne voyez pluslcTliornhill d’hier... Contemplez celui d’aujourd'hui... un malheureux
• TbornliiU, Olivia.
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sauvé par vous, un cœur égaré, arraché de b» mauvaise route par votre influence, et qu'un mot de votre bouche peut replonger dans le mal ou maintenir à jamais dans le bien!
ouvre.
L’ai-je bien entendu? Monsieur Tbornhill, vous me demandez sincèrement, loyalement, d'étre votre femme?
tuornitill.
C'est mon plus profond désir ; ce sera mon plus grand bonheur.
OLIVIA, Uiratdkt auao sar IWilwm.
O mon Dieu ! vous me payez de tout ce que j'ai souffert.
TBORNUIU..
Quoi !...
OLIVIA
Monsieur ThorabiU, je puis vous le dire à présent, et je vous le dis avec bonheur : Je vous aime!
THORMI1U., t’igMMMiBMt p*r* d’Olivi».
Oh! toute ma vie pour cette parole !
OLIVIA
Quel mal vous m'avez fait!... Être obligée de haïr, de mépriser ce qu'on aime!.. Oh ! je serais morte plutôt que de vous laisser voir... Tout à l'heure encore je ne sougciiis qu'à vous fuir... et j’accusais le ciel... Mais ne parlons plus de tout cela... C’est passé... ce n'est plus... ce ne fut jamais.
TBOWUULL.
Bonne Olivia !
OLIVIA. Ils M* Irvrol lun dm*.
Allons, monsieur, votre main! Venez... venez... promettre à mon père un bon flh.de plus... Vous hésitez?...
THORNHILL, >ni.igsjn< U n»ilim, «rabiio*.
Chère Olivia, comment vous dire?...
ouvia.
Quoi?...
TflOMBiu.
Le bonheur complet est difficile à atteindre... Souvent il faut savoir l'acheter... au prix de sacrifices...
OLIVIA
Que voulez-vous dire ?
THORMOI l.
Oh ! ne vous alarmez pas... Celui que j'ai à vous demander sera de courte durée.
OUVIA.
Expliquez-vous!
THORMULL.
J’ai un onde, Olivia, de qui dépend tout mon avenir... Il peut d’un seul mot in enlever cette richesse dont je ne suis que le dépositaire... U tient mon sort dans ses mains.
ouvia.
Eh bien ?
V TUORNIIII.L.
Four vous, je renoncerais avec joie à ma fortune, à mon rang, à ma famille ; mais votre père consentirait-il à notre union si je n’avail pas l'assentiment de mon oncle *
OLIVIA
Non, je le sais d'avance... il refusera. .. Mais votre oncle ?
1KÛHUU.
Je crains qu’il n'ait d’autres projets pour moi... U m'aime comme un fils... 11 est ambitieux comme un père... Essayer de le convaincre, serait inutile... Il ue»e rendra que devant un fait accompli... >us perfections... Vos vertus... feront le reste... Un mariage secret...
OLIVIA
Un mariage secret 1...
THORMULL.
Oui! oui! C'est la voie la plus courte... la plus sûre... la seule. Si vous m’aimez comme vous venez de me le dire, vous ne pouvez pas, vous ne devez pas hésiter.
OUVIA.
Oh!... jamais... jamais !...
TnORMULL.
Olivia... ce soir, nous pouvons être unis... revenir près de votre père... implorer, obtenir son pardon.
OLIVU.
Non, non...
TBORNHILL.
Ne me dites donc pas que vous m'aimez. Dites que vous vous déliez de moi... que vous me haïssez, que vous me méprisez encore.
O mon Dieu!
tboruhux.
Olivia, éeoutez-moi... Croyez-moi, nous ne pouvons être heureux que par ce moyen... Si vous refusez, il faut que je renonce à vous... et pour moi, renoncer à vous, sachez-le bien, c’est renoncer à la vie.
ouvre.
Oh! non... non... vous ne ferlez pas cela.
TITOUNHILL.
Si, je le jure. C/est mon arrêt que vous allez prononcer...
OUVIA.
Du moins, laissez-moi consulter ma mère...
TOBMIII.L, «•tr.ilnaut Ottvt» imln fm.l.
Votre mère, Olivia ! son premier mouvement serait de tout dire à votre père...
OLIVIA
Ma sœur...
TBORNHILL.
Non... personne entre nous... c'est votre confiance, c’est votre amour qui doivent décider.
SOPHIE . <1jih la roulim.
Oui, oui, mon père, tout de suite.
(En ce moment Sophie tort de La maison, nue cruche à la mafn, et s’avance pr«* de la pompe.)
OUVIA.
Sophie ! ( TIiwi.ImII M c kW tlrtrirr* li i*omp-, )
SCÈNE IX
OUVIA, THORMULL, SOPHIE.
SOPHIE {*>•*<! A h pnape.
Eh bien, sœur, tu ne veux donc pas venir souper?
OUVIA.
Si fait, j'allais rentrer.
SOPHIE, k li pwipe.
Viens donc m’aider.
OUVIA, tenant la cruchr pendiui que Sophie pompe.
Volontiers.
SOPHIE
Comme ta main tremble!
OIIVU.
Mais, non, tu te trompes.
SOPHIE, •* dirigea»! «er, la fcimr.
La! mon père sera content, voilà de l'eau bien fralclic.
THQHMIILL, iUm le fnbd.
A neuf heures! Si vous ne venez pas, pour moi h mort!
SOPHIE, k tMwraiDl.
Viens donc, sœur; et surtout tâche de sourire un peu pour notre père. Allons! allons! (su» natrau oin« jette im regard wr
Thoruhiil, qui lni Oit un g»*i* de sappliratino. Tlinanpann, qui a para an PmmI, »’*- ’inre q«a»il elle* «cal rcirtrée». }
SCÈNE X
THORMULL, THOMPSON, p... BURCHELL diaikiM.
THORMULL, urUM de « catlieUe.
Elle viendra.
THOMPSON, «Ikol à lui.
Eli bien, maître, votre éloquence a-t-elle réparé nos désastres ? Quel dommage ! tout morehail si bien ! Les deux coquines avaient joué à merveille leur rôle de grandes dames... La petite ne demandait pas mieux que de prendre son vol... Maudit nomme, qui a tout renversé!
TBORNHILL.
El cet honune, ce Bure he 11, tu ne le connais pas?
THOMPSON
Je ne purs me rappeler où je l’ai va.
THORMULL.
Que je le voie une fois, moi, et je le reconnaîtrai.
THOMPSON
Vengeance tardive... peine inutile.... En attendant qu'allezvous faire?
THORNHILL.
Parmi les coquins de ta connaissance, y en a-t-il un qui ait reçu de la nature une figure assez respectahle pour jouer au besoin le rôle de ministre pendant un quart d’heure?
THOMPSON
Attendez... j’ai votre aflaire... Jack Booby, une tète de quaker... comédien dans in jeunesse... présentement homme sauvage, mangeant des poissons crus et des étnupes enflammées dans les fêtes de village. Je l'ai rencontré ce matin à l'auberge du Chapeau de Marlboroug.
THORMULL.
Bien...
THOMPSON
On va donc jouer la comédie au château?
TBORNHILL.
Oui.. . la comédie «lu mariage. ( nuni.ru tort s*, k mtmd <m
porolr» rl f.; oui». )
THOMPfON.
Plaît-il?
THORNHILL.
Pars, trouve ton homme et amène-lc à la chapelle... Tout sera
pr&t... I Buribrll ditfunU (Rmér* k l»nn* m fond. )
Thompson,
LE YICAIHB DE WAKELFIBLD.
It
je
Quoi! tous voulez...
TMHIia.
Je n'ai pas le choix... Renoncer à elle... ou employer ce moyen... pas de milieu. Or, Jenkins, cela va te sembler étrange.. . je crois que je l'aime.
THOMPSON
Alors, épousez-la pour tout de bon.
THOHMHI.L.
Non... mon oncle peut se brouiller avec moi... c’est une femme riche qu'il me faut... j’ai d’autres projets...
THOMPSON
Lais$cz-la , alors.
TIOMUULL.
Jamais!
THOMPSON
Mais c’est un sacrilège! . n^ruii.n u Au fait, cela vous regarde.
THOKNWLL.
Hàte-toi ! je cours au château et à neuf heures..
compte sur toi.
THOMPSON
Je vous préviens que ce sera cher... c’est un jeu qui frise la corde.
T1IORMIIIL, qm »*»il tlrjfc fait qarbjoc* pa*. l«i Ji tanl u Uhiiv.
Tien»! (U* J.-i-ar.lmet p*r U «imite. U l>ml cmaïuciKe k »euir a prtir fie «tUl
SCÈNE XI
THOMPSON, BURCHELL, wpsrsiMsai.
THOMPSON, ruuntut U Sont rt la |«ruiil.
Le poids y est... O pièces jaunes... mes belles maîtresse?!... que de fois déjà vous avez compromis mon cou!... c’est égal... je ferais bien des choses ponr duper un homme... mais une pauvre tille!... Allons donc, ami JenkiDS, n’allcz-vous pas tous aviser d’avoir des scrupules?... C'est un luxe inutile, inon garçon. ( MoMnotU bonne. ) Contentez-vous du nécessaire. (u n-meau
»•** lo Ion il m prnru^ni te* f«rolr«, rnrrb.ll, qu. inl ***uc4 de ton le
Mieil pr l'oreiUe et le nméne kot V- « 1t>->nt du Urine. )
BtmCHBLL.
Un instant, mon drôle.
THOMPSON
Hem!
burchell
Silence!
THOMPSON
Mais...
BURCHELL. le IV liait.
Et écoute.
THOMPSON
Que me voulez-vous?
HORCRFIX.
Tu n’es pas chevalier... tu ne t'appelles pas Thompson.
THOMPSON
Plail-U?
Kmcmux.
C’est toi qui, H y a six mois, à la foire du bourg de Wakefield, as volé une puînée au docteur Primerose.
rUOUPSON, le mnnlinl, k part el m frappant le frnel.
Ah! c'est le voyageur.
bi’rchfll.
Tu t’appelles Jenkins... et tu n’es qu’un gibier de potence. THOMPSON.
Monsieur!
Bt’HCIIFil.L, <|*l A Uni no carnet de «a poebe, et écrit iturtques lipnra aa erarra .
Calme-toi... ce n’est pas un reproche... si tu étais à moitié honnête, j’en serais, ma foi, désolé.. . Tu es un franc coquin, c’est ce qu'il me faut.
THOMPSON
Alors, monsieur, enchanté de faire votre connaissance. BURCHEU..
Tu vas porter ce billet à son adresse, et tu exécuteras les ordres de la personne à qui j'écris, (u u rroa n mm.)
THOMPSON, regardant l'adrMM.
Quoi !...
BURCHELL
Pas un mot, je n’aime pas lus réflexions.
THOMPSON
Il suffit.
BVRcanx.
Cinquante guinées, demain matin, si tu obéis.
THOMPSON
Cinquante guinées...
BURCHELL
Dans le cas contraire...
THOMPSON
Bien... j’entends... pas do paroles inutiles... A demain, monsieur.
HtnOKLI»
A demain. (T»*«np*ea •«■u par la food.)
SCÈNE XII
BURCHELL, fi. PRIMEROSE, M°" PRIMEROSE, SOPHIE, OLIVIA, LA SERVANTE,* »»«■ nue Unt#r*#.
hCKCIIEU.
Voici un drôle qui m'intéresse... De l’œil... du front, de l’audaee, et comprenant à demi-mot... Il y avait peut-être là l'étoile d'un homme. (t#»» w un *c u »»■•«.)
M*’* PRIMEROSE
Sophie, le bétail a-t-il tout ce qu’il lui faut ?
SOPHIE
Oui, ma mère !
M** PRIMEROSE, fcraunl l'dlaMr.
Moïse tarde bien à rentrer.
Il y a loin d’ici au canal, el la charge était lourde.
{Il quitte le bru d'Olivia et va fermer la porte du jardin.) SOPHIE.
Je vais pousser la grande porte sans mettre le verrou.... Il la fermera à son retour. {r.iw .*« («•««* u port#, ouu» aat n*4* p<*-
ùre.)
M®* PRIMEROSE
Votre lit est fait, monsieur Burchell.
BURCHEU..
Grand merci. ÏMo»tra»t ivubi*.) Voici ma chambre à coucher : le grenier de l’étable, deux bottes de foin pour matelas... On s’éveille, ou se secoue, et tout est dit.. A demain, mesdames... J’ai une longue roule à faire, et, ma foi, je vais dormir... Bonsoir, monsieur Primerose, pl *m po.«a *t .l« imi.o me Pr.ucniM
et cuire dan* IVuMe.)
M** PRIMEROSE
Allons, mes filles, nous avons à travailler demain. **
SOPHIE
Nous rentrons, ma mère... (aiiwi «obraivr priant**, •# m **otr
enbraur u m -te.) BOMOlr y pèfft
PRIMEROSE, a Oli*ia ipii jnæ é«rr*nt lai pra*l»a.
Que Dieu vous garde, mes enfant* !... Eh bien! Olivia, tu ne viens pas me dire bonsoir?...
OLIVIA
Pardon, mon père.
PRIMEROSE, lui dot B» ait la M ia.
Tu es bien triste, ma fille... Est-ce donc un sort ri affligeant que de rester auprès de nous?
OUTIA.
Oh! mon père... pouvez-vous croire?...
M“* PRIMEROSE, roRlMWt,
Demain elle sera consolée ; n'est-ce pas, ma fille?
OLIVIA
Oui , ma mère.
(Primorae rentre dans la niaiM»n en sacouant la tete d’an air de doute. Madam.' Primerose le suit- Sophie entre dans le pavillon. Olivia, qui a fait quelques pat pour suivre sa «Pur, s'arrête quand tout le tnorula a disparu.)
SCÈNE XIII
OLIVIA# «M*
Demain... je serai consolée!... Pauvre mère!... Quoi que je décide, quoi que je fasse, mon malheur, je le sens bien, ne fait que commencer... Oh ! pourquoi l’ai-ie «iraé?... Ma raison le repoussait, mon cœur volait a lui ; et lui, il m'aime, je le sais,
V ’en suis sfirc... Le cœur ne peut pas se tremper à ce point...
oui à l’heure, il était sincère, et pourtant, chose étrange !... je l'écoutais avec joie, je croyais n ses paroles, et en mémo temps j’avais peur!... Un mariage secret, la nuit, dans l’ombre, comme une mauvaise action qu’on veut cacher... Eh! n’en est-ce. pas une ? Entrer par surprise, dam une famille qui ne veut pas de vous, n’est-ce pas, mon père, que c’est mal agir? N’est-ce pas que votre àme loyale s'indignerait, et qu’aux pieds même du ministre prêt à nous unir, votre voix me crierait : Arrête ! malheureuse! tu me déshonores... Non, je ne ferai pas cela... Plutôt souffrir toujours... plutôt mourir de douleur!... Nais lui... lui... s’il exécutait cette affreuse résolution... Sa voix troublait... Ah! ce n’était pas une vaine menace... mort. Mort pour moi, par moi !... Mais je ne pourrais plus vivre... mais je me tuerais à mon tour... (Ncnr h#im* wo^ni .« w.i*.) O tpon Dieu !... voilà l’heure... déjà... il m’attend... il regarde... 11 écoute... un moment encore, et peut-être... Oh ! c’est horrible... Allons!...
•La Serrante, Burchell, Sophie, M** Primerose, Primerose donnant le bras h Olivia.
*• Primerose, Sophie, M-* Primerose, Olivia.
SCÈNE XIV
OLIVIA, THOMPSON, p».. BURCHELL. *
THOMPSON, cariant la porte du fond et al bal ren le («villa*.
Miss Olivia !... miss Olivia !
OLIVIA, ce laloVMt.
Qui m’appelle ?
THOMPSON, acron.aet i «lit.
i Ah! venez, venez, mademoiselle !
S OLIVIA
Où donc ?
THOMPSON
Le malheureux Tbornhill...
OLIVIA
Ch bien?
THOMPSON
Ne vous voyant pas venir...
OLIVIA
Achevez !
THOMPSON
Bans son désespoir...
OLIVIA
Grand Dieu ! '*
THOMPSON
Venez... venez... du moins recevoir son dernier soupir.
OLIVIA
Mort ! ! ! Ah ! c’est moi qui l'ai tué.
(Elle sort précipitamment, entraînée par Thompson. RurrhHI, qui est sorti de l'étahle, les suit. Primerose parait sur le seuil de la porte, il gagne lentement le milieu du théâtre.)
PRIMEROSE, P*. SOPHIE
PRIMEROSE, *tnl.
Sa tristesse ne peut venir de ce projet, rompu aussitôt que formé. Une autre cAuse... mais laquelle? J étais trop fier de notre bonheur... (il i >* porte du tfrittm.) Olivia!... Olivia!... (im> mm ro uya4.) Seule avec moi, elle se décidera peut-être à m’ouvrir son cœur.
SOPHIE, paralaoat et dcueadial eo «cène.
C'est vous, mon père ?
PRIMEROSE
C'est à ta sœur que je veux parler, mon enfant.
SOPHIE, rcvruaal.
Olivia... elle n'est pas dans sa chambre.
PRIMEROSE
Que dis-tu?
SOPHIE
U n'y a pas de lumière.
PRIMEROSE, regardant (Un* U tom.
OÙ p€Ut-dlc être? (S«pki« Monte «t«<uicBt vert le jardia.)
SOPHIE
Dans le jardin peut-être. ( Allant 4 , la drwtu.) Je vais l'appeler. (Appcbat.) Olivia!... Olivia!...
MOÏSE, Iim la couJnw.
Au secours ! au secours !
PRIMEROSE, SOPHIE, M“« PRIMEROSE, MOÏSE
N** PRIMEROSE, parafant «or b toail de b |»rWi.
Qn'y a-t-il donc ? pourquoi ces cris ?
MOÏSE, accourant par h fond.
Au secours!... au secoure!...
PRIMEROSE
Qu’as-tu donc?
MOÏSE
Olivia!,..
PRIMEROSE
Eh bien!
MOÏSE
Là-bas dans une voiture...
M*“ PRIMEROSE
Olivia!
MOÏSE
Deux hommes... je n'ai pu voir leurs traits...
M~* PRIMEROSE
Mon Dieu !
MOÏSE
En me voyant, elle a voulu s'élancer... on l’a retenue... et la voiture a passé comme le vent.
• Thompson, Olivia.
** Cas réplique» ont été changées vivement et à demi-voix *** Sophie, Moue, Primerose, M“* Primerose,
Olivia! ., perdue!... perdue!... Ah! quel que soit le misérable... malédiction sur lui!... Et elle... l'ingrate, qui nous déshonore, quia llétri notre famille, quelle soit aussi...
SOPHIE, tombant à çmotrt.
Mon père! ne maudissez pas votre fille !...
PRIMKUOSE, litrmM.
L'ai -je maudite?... Non, non. Mon Dieu! pardonnez-moi... pardonnez-lui ! (il te jet! dnn* b* brai do II®* rriasrroM. — SopAlo et Moite MM A toauiiï et plouccat.)
ACTE III
Une salle de grosac auberge. — Porte au fond, à gauche, donnant sur ta campagne. — Au milieu et prés de la porte, nu escalier conduisant à une galerie sur laquelle donnent des chambres dont l*g portes portant des numéros font f*ce au public; l’utie de ces portes est praticable.— A droite, son» la galerie, un caveau praticable. — A gauche, au deuxième plan, une porte ; idem i droite.— Du m<r-mc côté, sur te devant, une table. — Un grand fauteuil pré» de la table de gauche.
SCÈNE PREMIÈRE
JLNK1NS, GIBBY, pib ROBINSON, ( laa l l w boit b la bbn, «i> u wt
laUt »nr le -levant s çawbr-, *ur laqottlr no iciHfjl trr>i» (■>!*> idc». Gibbj Mt* b pnig*ée 4 ’om *lp«« «fu’il («** »ur an UlMiurrt près d« l'etcaikr et vlmt Wtotor i» babil militaire pnleb la 1.1c h droite.)
JKKKINS.
Eli bien, garçon! mon pot de bière?
CI BUT
Monsieur Robinson va vous l'apporter, monsieur.
A lu lionne heure... on meurt de soif ici!
GIIIIIY, A jarl.
Si trois pots de bière l'allèrent a ce point, que sera-ce doue quand il en aura bu six?
ROBINSON, lorlant Au encan »>« an pot de li*re qe'il |»w devant JcokiM,
Voilà, monsieur.
JENKINS
Merci, monsieur Robinson... Pas de nouvelles du baronnet?...
ROBINSON
Sir Richard Thombill n était pas au château quand ou a porté votre lettre; mais son valet de chambre a dit qu'il devait passer par ici...
JENKINS, à part.
Qu'il se dépêche, ou je vide la cave.
ROBINSON
Que fais-tu là, Gibby?
GIBBY.
Je viens de brosser l'habit du jeune officier qui est arrivé co matin...
BOB1NS0N
As-tu porté du bouillon et du bordeaux a la jeune femme du n° 6?
GIBBY .
Oui, elle a pris le bouillon... (abut.) Quant au bordeaux... ROBINSON.
Eh bien?
GIBBY.
C’est le plancher qui l'a bu.
ROUINSOK.
Comment?
GIBBY.
Ce monsieur, original... médecin... avocat... maquignon... on ne sait pas... qui a amené hier au soir ta jeune femme, a goûté le vin et me l'a presque jeté à la figure...
ROBINSON
Et pourquoi?
GIRBY.
Il dit que c'est offenser Dieu que de faire boire à des clu 6tiens un pareil breuvage.
ROBINSON, tonlaot üire taire GiMiy.
C’est bien ! c’est bien !
J EN kl NS, avalant un rené 4e (Mère.
Ce doit être un homme de goût, (ciuiy mue ou u»r ru»u« s ga«
ebo avec f babil de l'ofikicr. Aa même Imtant fliomkÜI paraît A li initie du tou J.)
SCÈNE II
JENK1NS, ROBINSON, THORNIULL.
ROBINSON
Ah! voici monsieur Thornhiil!
JLNKINS, à l.n-miuM.
Enfin!... Je commençais à craindre de rester pour compte ici.
THORNHILL, uns iwt JeuAini.
Ix's deux plus belles i h ambres de votre Imlel pour un vieux jeutleiuan et uue jeune demoiselle, le père el lu hlie.
JENKINS
LE VICAIRE DE WAKKFIELD
Le père cl la Pie?
THORNHILL.
llàtez-vous, iis arrivent ce soir.
JKM153.
Est-ce que sir Richard Thonihill songerait à se marier?
ROBINSON
Sc marier!
TIIORNUILL, qui * fait M moaraem ni Je mauiïkui bamcttf «I aj*jce»ai*l Jcukiai.
Pourquoi pas, maître Jenkins?
romnson.
En ce cas sir Richard peut être tranquille. (àpf»m>i.) Marthe! Vos hôtes seront reçus comme des princes du sang... Mari lie !... (rm lemnie puait *ur n perte de drmt... ) Préparez la chambre n* 2 sur le jardm.
SCÈNE III
THORXUILL, JENKINS.
JENKINS, * Iciant.
Comment! vous allez vous mûrier?
1 BORNHILL.
On dirait que cela t’étonue !
JENKINS, liaat aux :<hu.
Ha! ha! ba!
THORNHILL.
Que signifie cet accès de gaieté?
JENKINS, riant toujours.
Rien... Pardon... une idée baroque oui me passe par la télé... Ah çâ! et votre oncle, lord Tbornhilif
THORNHILL.
Eh bien?
Conn ait-il votre projet de mariage?
TH 0(01 Ul Ll., t'iwitu h droit*.
Sans doute.. . Je l’attends aujourd’hui... Nous devons venir chercher ensemble, ici, mon futur beau-père et sa fille, pour les conduite au château.
JENKINS
Bah!
THORNHILL.
Qu’y a-t-il h d’éb ih Usant ? est-ce que ce n'est pas dans l'ordre naturel des choses qu'un oncle marie son neveu?
JENKINS
C’est juste... Mais dans tuut cela que devient la jeune fille?
THORNHILL.
Quelle jeune fille?
JENKINS
La dernière... miss Olivia?
THORNOTLI., M leianl.
Ah!... une sotte! elle n'a pas voulu comprendre sa position... Quand elle a appris que notre mariage...
JENXINS.
N’étail qu'un mariage de comédie...
TOHRNUILL.
Elîc m'a accablé de reproches, et dans un mouvement d’indignation toute romaine, elle s'est enfuie du petit collage OÙ je Pavais conduite. Mais vous, nnitre Jenkins. qui vous amène dans ce pays? Ce n'est pis à moi que vous ch voulez, j’espère? Je crois vous avoir fait comprendre que nus relations sont finies?...
JENKINS
C'est pour cela que je viens vous faire mes adieux.
THORNHILL.
Ah!...
JENKINS
L’air de l’Angleterre ne convient plus à ma santé.
THORNHILL.
Je comprends...
JENKINS
N’est-ce paa?... Les brouillards...
THORNHILL.
Et les con? tables...
JENKINS
Bref, je passe en France. . .
TUORRHILL.
A Paris, sms doute?... C'est une ville de ressources ; mais il y a beaucoup de fripons...
mutin.
Merci du renseignement !... Je me tiendrai sur mes gardes...
TIIORNUILL, CiiMjiai dm I» lattcuil.
Eh bien ! pars, mon ami, si la concurrence ne t'effraye pas, et que le diable t’emporte !
JENKINS, i.Mvjnl .h' l' iulre e.Vlô Je U lililo.
C’est un souhait charitable; mais vous y joindrez bien quelque chose?...
TBORMULL.
Ma bénédiction, si tu veux ?
TB0HM1ILL
Pourquoi celte question ?
JENKINS
C’est que j'en aimerais autant la monnaie !
THOR.MUU.
Maître Jenkins, j’ai déjà fait pour vous plus que vous ne (leviez prétendre... Quand je vous ai... ramassé pour mon service, dans je ne sais plus quel lieu suspect, vous n’étiez qu’un filou vulgaire...
JENKINS
Et vous avez fait de moi un coquin supérieur... l'influence du contact.
THORNBILL, m leiaat.
Drôle!
JENHINS.
Aussi, je ne puis plus, sans déroger, employer, comme autrefois, les ressources de mon esprit a pêcher une misérable guinée dans la poche de mon prochain. C’est pourquoi je viens u»us demander une ou deux bank-notes.
TUOnXHILL, J patio * Jnwl*.
Ali çâ! mais tu es donc un gouffre?
JENKINS
Si j’étais un goullrc, je garderais ce que je reçois.
THORNHILL.
C’est juste!
JENKINS
Tout au contraire, je crois que mon gousset est percé, comme le tonneau des Danaide.s ! Lu un mot, je n'ai pas le sou, cl vous comprenez qu'il m'est impossible de traverser la Manche. .. à sec.
THORNHILL.
Il faut pourtant te résigner à opérer ce prodige , car je ne te donnerai pas un schelling.
JENKINS
Bon !
THORNHILL.
L'argent est rare, mon garçon, et je commence ù reconnaître qu’au rebours des autres biens de ce inonde, plus on en sème, moins on eu récolte...
JENKINS
Maxime d’avare; prenez garde, mon maitre, vous croyez vous convertir, et vous ne faites que changer de vice... Seulement vous prenez le plus laid de Unis.
THORNHILL.
Que veux-tu?... 11 faut bien songer à sa famille.
C’est l'excuse des bêtes féroces qui étranglent leur prochain pour nourrir leurs petits.
THORNHILL.
Eh! morbleu, si tu liens tant à voyager, adresse-toi au plus prochain shérif!’, et, dans peu de temps, tu recevras la feuille de route pour Botany-Bay.
JENKINS
Aux frais de l'Étal !... fl donc ! ma délicatesse en souflï irait... Un bon citoyen doit être économe des finances de sou pays.
THORNHILL.
Alors, arrange-toi comme lu pourras.
JENKINS
Quoi! sérieusement, vous nie refusez?...
THORNHILL, h CnUfana droite.
Pas un schelling, je l’ai dit. (z*u<* *• rri •crus* cl Moue, pu la (ood.)
SCÈNE IV
THORNHILL, JENKINS, PRIMEROSE, MOÏSE, M .Ua
lîgaJ. U lient km cbapc» J oue main et t'oppaie de i'aulra Mar wn Mlaa.)
MOÏSE
Quelle belle invention que les auberges!
l'RIMKXOSK.
Tu es déjà fatigué. (si-Mwmcot .ic n«nè4l ci Jeou».)
MOÏSE
Dame! voilà dix mois que je n'ai pius mes jambes de quinze
ans...
THORNUILL.
Monsieur Primerose!...
* Moïse, PrimeroiO, Jenkins, Thomlilll.
JBlKlHft.
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THORRHIIX, 4 part, 4 Jmkiw.
Ia» pititeurl..^
MOÏSE, «orpcl» Tboinf*** et n.omh II.
Tiens!...
roiHIROSCy 4 c* wiH*»e»nriil il# Mim*, t<{ir lint |ej êliangen.
Que vois-je! monsieur Thompson'? monsieur Thomhill? jenkins.
Nous-mêmes, vénérable pasteur... A ta fois surpris et charmés de celle rencontre... (a TVwBh.it.) N csl-ce pas, cher ami?
IIIORNBIU., » J.r»k»m.
Drôle!
primerose, *. rimmhai.
Je me rendais chez tous, monsieur.
THOflNHIU. , un p«in inqolH.
Ah!...
JEKRINS, 4 |.»n, •
non?... (üant.)Quel heureux hasard... (a niwovm.) Plaigne wous encore de votre étoile, mon hon Richard.
TtlORMIU.L, panant n® . 1 .
Que voulez- vous de moi, monsieur Primerose?
JESKtRS, U part.
La tielle question !...
PRIMEROSE
Je viens, monsieur, remplir un devoir pénible, mais que ma conscience m’impose.
iRSKISS, à paît.
Nous allons rira...
Parlez !
TRORMin.L.
primerose.
Un grand malheur est arrivé dans ma famille : ruinée de mes fijies a fui de mu maison
Quoi! miss Olivia?...
TUORMlItA, plu» inqnitu
Eh bien !...
ramcnosE.
Je n’ai d’abord songé qu’à ma douleur et à celle des miens... Non, je ne croyais pus que pour un cœur chrétien, un pareil désespoir lùl possible... Mais, peu à peu, le courage, la raison, le sentiment uu devoir, me sont revenus... J’ai prié... J’ai médité longtemps sur ce que je devais faire... Dieu m’a éclairé, en venant ùi vous, monsieur TnomhiU, c’est son arrêt que j’exécute.
THORMDLL.
Expliquez-vous?
JESKUW, J. part.
Parbleu ! c’est assez clair, il vient la Bible en main lui enjoindre d'épouser sa fille.
MOÏSE, ü part.
Il a l'air bien gai, ce monsieur Thompson.
TltORNfULt.
J'attends, monsieur Primerose, cc que vous avez à me dire.
primerose.
Monsieur, vous m’avez confié la sainte mission de prêclrer la paraît: de Dieu aux habitants de votre domaine... Je virus me démettre entre vos mains de cette auguste fonction, dont je ne cuis plus digne...
TBORNHIU., «lorattt.
Comment?
1DIINS, «■«•ment.
Que dit-il?...
MOÏSE, à pari, vi«enMl.
Plus digne!... oh!!!
la» pasteur qui n’n pas su garder son propre foyer doit êlr exclu de la garde de son troupeau.
TRORMüLL.
Monsieur...
JENKIMX, A pari, (t rmiMUiii.
Il ne sait donc rien !
MOÏSE, 4 part.
Ah! nous verrons.
PRIMEROSE
Ainsi, monsieur, à partir de demain j'attendrai mon successeur.
JENKINS , potunt u* 3 .
Vous êtes bien près»», inon cher pasteur ; on a toujours le temps de se démettre d'une lionne place, c’est comme pour payer ses dettes...
PRIMEROSE
Ma résolution est prise...
D'ailleurs le mal n’est peut-être pas sans remède; on a vu des brebis égarée» rentrer au bercail, et des loups dévorant», tout lins qu'ils pussent être, se laisser prendre au piège.
Misérable!
jkxkiss.
Tenez, il connais de parle monde une espèce de chenapan... habile, nîsé, capable de tout, même du bien, pourvu que ça lui rapporte quelque chose... Justement, à l'heure où je vous parle, le drôle a besoin de quelques bank-notes, il vient de les demander à un ami, qui a eu la dureté de les lui refuser... Prumeltez-lui trente mimées, je le mets sur la piste, et avant ce soir vous apprendrez peut-être des choses qui changeront vos résolutions.
TRORIUIILL, 4 Janklat.
Prends garde !
PRIMEROSE
Trente guinées!... Tout ce que je possède ne compléterai! pas celte somme. Sais-je d'ailleurs si la découverte de la vérité ne doit pas être plus redoutable que désirable pour moi?
MOÏSE
Si cet homme voulait se contenter de ma signature, monsieur Thompson... J’ai de bons bras, du courage, je me placerai dans quelques grandes fermes, et tout ce que je gagnerai sera pour
lui...
PRIMEROSE
flher enfant!
Votre signature vaut de l'or, ami Moïse ; mais elle n'est pas suffisamment connue des escompteurs... et malheureusement c'est de l’argent comptant qu'il faut au sacripant dont je vous parle.
MOÏSE
Que faire alors?
JENKINS. {il ' 1 # Ucnp* m 0«ip* TkAnriiil.)
A moins cependant que, pour le seul plaisir de jouer un tour de s* >ii métier h un emmaole confrère, et peut-être totale... qui sait ce que la cervelle d'un homme peut contenir de bizarreries?... sans autre but que de changer momentanément sesliahitude> en faisant une bonne action pour l'amour de Dieu, il nu se décide,..
TIIOUNHILL, riiilcrrompint «nrwirol ri paMonl n° 3.
Je crois que vous vous trompez, Thompson, sur le compte de cc personnage... de pareils coquins ne parlent ou ne se taisent que pour de l'argent. (i>i damant iwi>|M» baux-wnM. 1 Remeltez-lul cette somme, et dites-lui que s’il n'est pas fidèle, j'ai le bras assez long pour le hisser à une potence...
PRIMEROSE
Ah!, monsieur...
, JENKINS
Ne remerciez pas ce cher Thomhill, monsieur Primerose... C’est uue àme délicate qui trouve sa récompense en elle-même... (a TtoruLiki. ) Je répéterai fidèlement vos paroles à notre... garnement, mon hon Richard... mais ne comptez guère» sur l'intimidation, le gaillard ne s'effraye pas volontiers, et je le crois assez adroit pour passer le nœud coulant autour du cou de relui qui voudrait le pendre... (u «Ht •a rtanl par le fond.)
PRIMEROSE
Le hasard peut me faire retrouver ma fille, mais effacerait-il notre honte? Monsieur Thomhill, je maintiens ce que je vous ai dit...
ITtORNlIlll..
Vous prenez cela trop au sérieux , monsieur Primerose; maintes jeunes filles, apre s pareille aventure que la sagesse des parents gardait bien d'ébruiter, n’en ont pas moins épousé dû Dons partis. fMn.noB.mt a# <«-•.) (’.e n’est pas, j'en conviens, lu morale de la Bible, niais c’est celle du monde... et, croyez-moi, elle a son bon côte, (n «cri p»» le r«,d.)
SCÈNE V
PRIMEROSE, MOÏSE, p* ROBINSON.
PRIMEROSE
Oui, le monde a sa morale, qui détruit souvent celle de Dieu; ce n'e>t pafl l’indulgence que défend la conscience éternelle, c'est l'hypocrisie...
(Il vit prendra son chapeau el son bftton sur la table, à gaucho.)
ROBINSON, ml mut Mtivi d* Gitby an fond, tj*i porte dn ri Or» pOU.
Ce» messieurs veulent souper ?
NOISE, allant a h table, 4 droite.
Certainement, et h» plus tôt possible; je meurs de faim! (a pan, uiMiiiwtwa pan.) Pauvre père !... U n’a rien pris depuis hier au soir...
ROBINSON, A GiLby.
Gibby, mettes le couvert.
MOÏSE
Qu’avez-vous là, monsieur l'aubergiste ? 1
ROBINSON
Du rosbif et dn pudding, mon jeune monsieur.
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MOÏSE
O père! du purldme’ Pnnnu qu'il mit nusei bon que le dermer que nous a tait Sophie?
komaoii.
J'espère que vous en serez contrât.
PRIMEROSE
Serve» cet enfant, monsieur, et veuillez m’indiquer la chambre que je voua ai déniai niée...
MOÏSI.
Comment ! père, vous ne smipoz pas?
PRIMEROSE
Je n'ai pas faim, mon ami...
MOÏSE
Mais, c'est impossible, cela. Si je vous laisse ainsi jeûner tout le long de la route, ma mère et Sophie ne voudront plus nous laisser voyager ensemble.
PRIMEROSE
Heureux âge! Le malheur ne t'enlève ni l'appétit ni la gaieté... (a Rot* ..*>•.) Je vous suis, monsieur.
aoainaoft.
Far ici, au fond du corridor... (u «art mciiipuii pod».) SCÈNE VI.
MOÏSE, muI i droit*.
Oui, elle est gaie... ma gaieté... Pauvre père f il ne voit pas que je plaisante du bout des lèvres, pour lâcher de le faire sourire. Ça ne me réussit guère, pas plus que mon appétit ne réussit Me faire manger... (n * n un* n vn «n „,„««* «u ur.) It embaume a* rosbif. Il fut un temps où tu n’a urais pas eu à te plaindre de moi. mon gaillard... {n «, porv ,norw. à •• boochr.) C/est fini, toute ma lionne volonté n’y peut rien... (n r U L«ifcbeue.) Je voudrais bien savoir pourquoi, quand lé cœur est triste, l'estomac se resserre, (b» r* momrui.n^r^, rn h*bu
d’oBIcipr, parait, lorUnl dr la rhambre * |>Kki ivocUibb}. Main qui M Utut tl* UM«, »<? Iroarr r« fer* dr l»i ; il pouiac un cri.)
SCÈNE VII
MOÏSE, CIBBY, GEORGES. •
GTB1Y.
Par ici, monsieur l'officier. Tenez, le voilà.
MOÏSE
Georges!,..
GEORGES
Mon cher Moïse!...
ClftBT , l ai prricaUiii l'tff».
Votre épée que vous me demandiez, (n
•art par It* luadj.
MOÏSE
Toi, ici!...
GEORGES
Je me rendais à la ferme...
MOÏSE
Ah ! que notre bon père va être heureux !...
CEORGES.
Je viens de le voir, de l’embrasser...
moïse.
Retournons auprès de lui.
GEORGES
Attends ! j’ai voulu causer avec toi du malheur qui a frappé notre famille.
MOÏSE
Tu sais donc?...
GEORGES
Je sais tout... Mon père m’a écrit.
MOÏSE
Ah!
GEORGES
Moïse, on peut te parler comme à un homme. Tu as seize ans, et ton intelligence, ton caractère sont au-dessus de ton âge. aije besoin de te dira pourquoi je suis venu ?
MOÏSE
Mon frère !
gcorges.
Alors, le nom du misérable?...
moïse.
Je ne le sais pas.
Quoi?
MOÏSE
Tout le moode l'ignore.
GEORGES
Est-ce possible ?
MOÏSE
Depuis... le triste jour... le nom d’Olivia n’est pas mémepro- • George», Moïse, Gibby, dans te fond.
rewet I épi* ror le Uboiitei «i
nnncé dans la famille. Quand on se réunit h la table, où il y a une place vide, on se regarde et on pleure, voilà tout... J'ai cru qu’on nous cachait quelque chose, à Sophie et ft mol.. .J’ai écouté aux portes... rien... Notre mère sanglotait, ei disait au père: Ne la maudis pas... Etait-ce mal ce que je foisais-là, frère?
GEORGES
J’aurais fait comme toi...
MOÏSE
Oh ! c’est atio j'aurais tant voulu savoir le nom do celui qui nous a enlevé notre pauvre sœur ! Quoique le courage ne me manque pas, je sais bien que je sui< trop petit ; un homme ne voudrait pas se battre avec moi. Mais je me disais : J'ai un frère, un frère qui porte l’épée, il nous vengera, lui!...
GEORGES, l'aiiik«MMiil.
Citer Moïse !
MOÏSE
Mais quelle heureuse rencontre?,..
Quelques mots au crayon sur mon permis de congé me recommandaient de m'arrêter dans cette auberge.
MOÏSE
Un homme qui semblait posté sur la route exprès pour nous attendre, mon père et moi, nous» indiqué cette maison. Ne dirait-on pas que tout cela est arrangé pour nous réunir ici ? (Burvhell paraît avec Olivia iur te palier do l'étage supérieur. Elle regarda rtoc attandrissemeat ses deux frères. BurcbeJl dreicend deux marches conduisant Olivia, il s’arrête en apercevant Wilmocet Arabella qui paraissent. Il fait signe à Olivia d’attendre et de rentrer cbm elle; puis, seul, il descend l’escalier.)
A HABILLA
liais où me condubes-vou» ?
WILMOT
Un peu de patience, curieuse.
GEORGES
Arabe lia !
£RA|l EL LA.
Monsieur Georges!
WILMOT , A part.
Ah! que vient-il faire ici?
GEORGES
Mademoiselle!... Monsieur Wiltnol!... combien je suis heureux.-.
Bonjour! bonjour! mon cher Georges!... Vous voilà officier? Mou compliment!
BURCHKLL, «'ataae*alB*2. Aprot t'Atr* iwil |ur un coup d Ord ijn'OJivt» a .liijani.
Salut a monsieur W il mot.
WILMOT
Et lui aussi!... Ah ça! on vous rencontre donc partout?
BURCIIELL. (Il raiMOta.)
Parbleu! Je remercie le hasard qui m’a amené ici... J’aurais été désolé de n'éUv. pas des premiers à féliciter miss Ài abella sur son heureux mariage.
GEORGES
Son mariage?
MOÏSE, bai.
Avec toi.
ARABELLA, àio«p^e.
Mon mariage! Serait-il vrai ?
WILMOT, è prt.
Allons, bou! Elle va croit c... (a b«MI.) Le diable vous emporte !
BLRCHFJ.L.
Celait donc un secret?
WILMOT
Parbleu !
ROBINSON, mirant et i'.vr»nr»nl arte jaluUI.. u,
Lejeune baronnet prie mademoiselle et monsieur de l’excuser... l'n message de son oncle l'a rappelé au château ; mais il ne tardera pas à revenir. En attendant, toute ma maison est à la disposition de la future et du beau-père de sir Richard Thornhill.
ARABELLA
Qu entends-je !
GEORGES «t MOÏSE.
Thombil !
WILMOT, vïWMttt.
C'est bien ! c’est bien! (Il le rruvoic. i« iWnlm mot» <)t Caot-rflut*. Obi.» ■ rrforu w le pdkr ; elle remue.)
ARABELLA
Quoi! mon père...
• ArabelJ», WiJmot, George», Moïse, BurcbeU, au pied de l'escalier.
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WILMOT
Eh bien ! oui; je ne voulais te l'apprendre nue ce soir... J’ai promis tu main au baronnet, et aujourd'hui meme nous devons voir lord Thornhiil, son oncle. (oii«u
GEORGES, iVioignaat , A j>»rl, a»*c doubur.
J’avais pu espérer... _
Moïse, lui Kinol la atm.
Pauvre frère!
AR AHIXLA , li A W.lmoi.
Sans me consulter, sans savoir si ce mariage tue convient...
MOÏSE, A Goxfn.
Elle résiste.
WILMOT
11 te convicut sous tous les rapports.
AHAUfXLA, de mime.
Vous vous trompez, mon père.
WILMOT
Plalt-il ?
ARABELLA, de Mèiue.
Jamais je n'y consentirai.
WKJMOT.
Vous oubliez que nous ne sommes pas seuls.
ARABELLA
Oh ! n’importe, je jure...
BURCHELL , l'a ppraf haut iTelle, 11 “ t .
Ne résistez pas à votre père, miss; vous serez heureuse, je VOUS le promets. (Mo**e«>etil -i Vu.diwsdpiiI d'AraliflU.)
WILMOT, S port.
Quelle fâcheuse avayturc !
BURCHELL, i(«i c«t teiiMfciè.
Mais vous ne poAib&cz pas enchanté de revoir ce cher monsieur Georges?
WILMOT
Moi! si fait! si faits.. Mon cher Georges, d'anciens projets rompus n’empiVhent pas de rester- amis... J’espère que nous vous verrons quelquefois à Londres, après le mariage de ma lille. Nous serons toujours heureux de recevoir uu ancien ami. N 'est-ce pas, Arabella?
A RABELLA, li»ILuUanl «A regardant Iliirfbrll.
Oui, oui, mon père.
MOÏSE
Comment, elle consent donc?...
GEORGES, tmteiu»t, remonte*!.
(a viImi.) Je vous remercie, monsieur.*, (a Arntwib.) Adieu, mademoiselle... Croyez que je fais des vœux sincères pour votre bonheur.
ARABELLA, l'oaMiaal.
Monsieur Georges !... fA|*rr**Jtit Burcli.-U qui b regsrtit ci faite «a doigt a inm.) Moi Qussi, ie souhaite... Oh ! je souhaite de tout mon cœur que VOUS soyez heureux. (Gwsh iinclin* r* tileace e\ ton lar U forte de gauche.]
MOÏSE, A Arabolb.
Adieu, miss. Epousez monsieur Thornhiil... Vous avez raison, ctet un beau parti, mais je ne ferai pas de vœux pour votre bonheur... ce serait des vœux perdus. Les cœurs ingrats ne sont jamais heureux, (il met t *t le iwhi.)
BURCHELL, WILMOT, ARABELLA
ARABELLA, A reganUot Burchell.
Dois-je me fier à monsieur Burchell? (un* wnnlc nitrt »vec de*
WILMOT, A Arabella.
Alluma mon enfant, va t’occuper de ta toilette.
LA fERVAWTE.
Par ici, madame, (eüm «orient paru droite.)
DURLIIEI.L.
lion compliment, monsieur Wilmot... Un baronnet pour gendre, la fleur des galants, l'un des rois de la mode, brave comme Amadis. vertueux comme Scipion, loyal comme Bayard, ayant, ma foi, ses grandes et ses petites entrées à la cour. Qui 'donc dira que vous n'etes pas le modèle des pères ?
WILMOT
Un baronnet,., ma fortune vaut mieux que eda, monsieur Burchell... Le jeune Thornhiil hérite du titre de son oncle... Ma fille ici» lady.
RVRCHELL.
Et vos petits-enfants lords d’Angleterre. Ce sera glorieux... pour vos mânes; car vous serez mort et enterré avant qu'un tel bonheur u’arrive à vos descendants.
WILMOT
Qui sait ?
■trac Bell.
Comment ? lk*riwnnez-vous lord Thomltill u un trépas... prématuré?...
11 mène une vio si bizarre, si débraillée! toujours par monts et par vaux, hantant les cabarets, les tavernes.
BtmCHELL.
Bah!
WILMOT
Se mêlant à la lie du peuple, aux gens de mauvaise vie, dont il partage les grossiers plaisirs et les bruyantes querelles.
BUBCMVLL.
Tiens, tiens!
wilmot.
Un de ces jours on le ramassera, dans un fossé, mort d’ivresse, ou la tête cassée dans quelque bataille de paysans.
BURCIIElL.
Dites donc, si le portrait n'est pas flatté, vous donnez à votre fille un grand paient fort honorable, tout pair d’Angleterre qu’il soit !
wilmot.
Ce n'csl pas à l’homme que je m'alite, c'est au fauteuil.
BURCHELL
Mais êtes- vous bien sûr?... Qui vous a dit que lord Thornhiil?...
WILMOT
Son neveu... qui verse des larmes amères sur les turpitudes de son oncle.
BURCHELL
Bon jeune homme !
Mais il fuut nous préparer à paraître tout à l’heure devant ce singulier personnage et à faire sa conquête, si la chose est possible.
> Bl'BCHELL, riaai.
OnVcz-lui une bouteille de gin ou une partie de boxe.
WILMOT, rentrant A droite.
Eli ! pourquoi pas, si j'avais quelques années de moins?... (d’m »ir jir oicriear .) Au revoir, monsieur burchell, au revoir.
BURCHELL, PRIMEROSE
PRIMEROSE, paraiawnt »»r le icoil de b pinte.
Que fait donc Moïse ?
BURCHELL
Ah ! monsieur Primerose.
PRIMEROSE, lapt-novatl.
Monsieur Rurclicll !
J’allais vous trouver.
Moi!
burchell.
Oui, j'ai à vous parler.
PRIMEROSE, avec ludilércocc.
Ah!
BiutaiFjj..
A vous parler, monsieur Primerose, du seul sujet qui puisse vous intéresser en ce moment.
PRIMEROSE
Quoi !... monsieur?
BURCHELL
Vous cherches le ravisseur de votre fille?
Non !
PRIMEROSE
BURCHELL
Du moins vous donneriez tout au inonde pour le conn litre?
PRIMEROSE
Non f
Comment?
BURCHELL
J'ai trouvé, dans ma résignation, dans mon obéissance à Dieu, la force de pardonner, comme sa loi nous l'ordonne; tant <jue l’auteur de mes maux m'est inconnu, je ne vois en lui que 1 instrument de la volonté divine ; si je savais son noui, ce ne serait plus qu'un homme, et je ne pourrais empêcher la lia inc d’entrer dans mon cœur.
BURCHELL
Voilà des sentiments dignes de vous , monsieur Primerose...
* Primerose , Burchell.
Mais no songez-vous pas qu’en renonçant à rechercher cet homme, c’est votre fille elle-même que vous abandonnez ?
PRIMERO-t'..
Ma tille !... elle est perdue pour moi.
WJbCMCU..
Peut-être... il n’est pas de malheur irréparable, et quelle que soit la position du coupable, un mariage effacerait tout scandale.
PRIMEROSE
Celui qui déshonore une jeune tille n’a pas l'intention d'en faire sa femme.
bURCRELf .
Ah ! vous parlez comme s'il s 'agissait d’un duc et pair. Ètcsvous donc sûr que votre fille n'ait pu se laisser captiver que par l’élégante galanterie d'un grand seigneur?
Que voulez-vous dire ?
KIRCIELL.
Les jeunes filles ont des idées romanesques. Elles cèdent facilement à un sentiment qui a l'apparence d’une poétique générosité. Un malheureux à consoler, l'injustice du sort à réparer, c’est plus qu'il n'en faut pour tourner une jeune tète !
PRIMEROSE
Expliquez-vous !
traçant..
Et alors les grands parents, si haut montés sur leur vertu pour jeter l’anathème au riche ravisseur qui refuse à leur fille ses millions et ses titres, descendent de leur piédestal pour éconduire le séducteur de basse extraction qui vient, en tremblant, leur demander de réparer sa faute.
PRIMEROSE
Oh ! s'il était vrai!...
BORCMKLI., «iwnoil.
Que feriez-vous?
PRIMEROSE
Son père eût-il été le dernier de mes ouvriers, sa mère la dernière de mes servantes, s’ils étaient purs de toute faute, je dirais au fils : Venez, ramenez-moi ma fille, mon pardon vous attend, ma maison s’ouvrira pour vous, et vos parents seront les miens.
BURtHELL.
C'est bien, monsieur Primerose... (i«î ie,T»ntia main) c’est bien ! Ayez confiance, je ne dirai pasen moi, mais en vos vertes, auxquelles Dieu doit récompense. Vous reverrez votre fille!... ( P r** d* Mtiir par le food) vous la reverrez!... (u Mit.)
SCÈNE XII
PRIMEROSE, *™i.
Etrange empire de l'âme ! un mot \ lent de m’être dit, et tout a changé autour de moi. (ia-ii<i«»fit w- *<pd, dont b poue m min «mon*.)
Ce ciel que je voyais sombre, ce pâle soleil, cette morne lumière, toute cette nature oui semblait refléter la tristesse de mes pensées, l'abattement ae mon esprit, viennent de se transformer à mes yeux... Le ciel est beau, le soleil rayonne... le paysage resplendit et s'anime... et tout cela m'app, irait pour la première fois depuis quinze jours... Mon front s'allége, ma poitrine se dégage ; je icspire, je vis et je suis heureux de vivre. .. O contentement du cœur!... (il «• i»mm i<ia.i*r»«r i<* iMMil à iractw.) Je me sens las; j'ai donc bien marché? Sous l’obsession de ma douleur, je ne sentais pas la fatigue... mais la nature reprend scs droits, mes yeux se ferment.. Il y a si longtemps que je n’ai dormi!... (m«- «iiuo, — s omioi roint ptm » pm.) Olivia. .. ma lillc... bientôt je te reverrai... Non, je ne t’ai pas maudite... Reviens... reviens... je te pardonne.
PRIMEROSE, OLIVIA
(A la fin de ce monologue, Olivia »t sortie do sa chambre, et pile, mais résolue, elle descend lentement l'escalier; A la vue de son père, elle fait un mouvement, puis, s’apercevant qu'il dort, s’avance doucement et s'agenouille devant lui. Elle tient une lettre à la main, elle contemple quelques instants le vieillard en comprimant ses sanglots, elle dépose sa lettre sur les genoux de Primerose et se penche sur une de ses mains étendues qu'elle effleure de scs lèvres en pleurant. Puis elle se relève, le regarde encore, fait un mouvement comme pour *c jeter à son cou et s’enfuit précipitamment avec les signes d’un violent désespoir. La porte du fond sc referme avec bruit. Musique sourde à partir du moment où le vieillard s’endort et où Olivia descend en scène. A l’instant où clic sort, la musique Unit par un accord plus bruyant; Primerose se réveille.
SCÈNE XIV
Qui va là? Personne... je dormais... et pourtant, est-ce un rêve?... il m’a semblé que là, n mes yeux, et mouillant mes mains de ses larmes... (becarfoet ** main «anche. ) Grand Dieu! celle main est humide... (pm»«t t 'autre ma.n wir w wu) et cependant je n’ai pas pleuré... (u aperçoit u imui ipi'ii a bit tomber m Une
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lettre!... i.ti u Cette écriture... je la connais... Oui, c’est la sienne... Ma fille... O ciel! mais cen’éUU donc pas un rêve?... (ti ikochcto t.i-orocnt u hur», et lit.) « Mon père... Mon père, votre » malheureuse fille est à deux pas de vous, et cependant vous • ne devez plus la revoir... Victime de la plus odieuse trahison, » voire pauvre Olivia n’a plus de refuge que dans le sein de » Dieu... Adieu, mon père; bénissez-moi comme vous me héntsr siez quand j’étais pure, car la mort purifie... et votre fille va h mourir...» Mourir.. .Olivia... mon enfant!. ..Oh! non!... Quelqu'une moi! Au secours! Sauvez ma fille! sauvez ma lillc!...
SCÈNE XV
PRIMEROSE, MOÏSE •» OLIVIA, P m« GEORGES. *
MOÏSE
La VOlCi, mon père! (il (Oirt nnuml OI<>l* jdlr et imnUinlr.) PRIMEROSE.
Olivia!
(11 la prend dans $« bra* et Ils gagnent le devant de la scène on peu A droite.)
OLIVIA, Invitant * «cnoax forant Primprene.
Grâce ! grâce ! mon père !
PRIMEROSE
Malheureuse enfant !
(Il la prend dans ses bras. Georges entre précipitamment par la gauche.)
MOÎSB, q»i * pri» l’rprê «le Geflrgft tiw le tabouret oû efo <flail ferler, arréUf.1 »• frère <{ol «tarait à Stlrta.
Prends ton épée, frère !
GEORGES
Que dis-tu?
MOÏSE
Je l’ai sauvée, c’est à toi de la venger, (o* «teie.iw rfoiin»»* fo
Gcergn et de Mon* ont rU «lltef 4aD» le fond £■ gauche.
ACTE IV
Chambre rustique. — Large porte an fond. — A droite do la porte, une croisé-? ouvrant A l'extérieur. A gauche, uno porte avec de* marche-*, face an public. — A droite. deuxième plan, une porte. — Kn regard, A gauche, une grande cheminée. — A droite, sur le devant de la scène, une table. — Un grand fauteuil rustique devant la cheminée. — Au fond, entre la porte et la fenêtre, un buffet. — Chaises et escabeaux. — Ou voit, par la porte et par la fenêtre du fond, une partie de la cour du deuxième acte.
SOPHIE, BURCHELL
(Sophie est assise à la table et termine une lettre qu’elle tient d’écrire. Burcbcll entre doucement et entend la lecture de la lettre.)
« Monsieur Burcbcll,
» Eic usez-moi de ce que je prends La liberté de vous écrire;
» mais nous sommes si affligés, que nous avons besoin des c«n- » solations cl de l’assistance de nos amis, et j'aime à croire que
* vous êtes toujours le nôtre, (eh* m*i «m vitra*. ) Il nous est ar- » rivé un grand malheur: le jour où nous vous avons vu pour la » dernière fois, ma pauvre sœur Olivia a disparu, et nous » n'avons pu savoir ce qu’elle est devenue. Dans cette circon-
» stance, monsieur Burcbcll, j’ai pensé «à vous, qui avez beau- ' » coup de connaissances dans le pays, pour nous assister dans
* nos recherches et aussi pour nous aider à consoler mon père,
» qui a tant d’estime pour vous. Dans l'espoir que vous voudrez » bien nous aider de vos conseils et de votre secours, si vos af- » foires vous le permettent, je termine celte lettre en osant me » dire, avez respect, votre 1res- humble servante, Sophie Prime- » rose. » (niant u ut™.) J’espère qu'il ue prendra pas ma démarche en mauvaise part.
BKRCHEU., a'maçul.
Soyez sûre, bonne Sophie.. .
sortis.
Monsieur Burcbcll !...
BL'RCtlBLL.
Qu’il est vivement touché de votre confiance.
sortit.
Vous étiez là!... Ah ! c'est mal.
Bracnsu..
Puisque cette lettre mïlait adressée, il n'y avait nulle Indiscrétion de ma part à en écouter la lecture, (il rr; '<Ct la «ai» poar
[•<fn.tr, ? la btUf».}
SOPHIE, nattant la ktt» fona ta petit*.
Vous en connaissez le contenu.
IUT.' UEM-, «Mariant.
C’est juste. il faut que la curiosité soit punie.
• Mob*. Olivia, Primorote. «
** Burchell, Sophie.
Lti VICAIRE DE WAKEFIELD,
MMHS»
Vous ave* appris nos malheurs, et vous êtes accouru. Merci, monsieur Burchell.
IWBCHKLL.
Je passe dans le pays, et j'ai voulu vous donner des nouvelles de voire père.
MteHIfc, vi»«®rnt.
Vous lave* vu?
IWICMIL.
Oui, je l'ai rencontré, hier.
somme.
11 est parti pour deux jours seulement, a-t-il dit, sans nous apprendre où il allait. Je suppose qu’il a eu quelque renseignement sur le sort de ma sœur, et qu’il a craint de nous donner une fausse espérance.
TORCHE LL
Espérez, bonne Sophie; votre sœur vous sera bientôt rendue.
Ne pensez-vous pas, comme moi, monsieur, qu’elle ne peut être aussi coupable qu'on le suppose ?
BCRCHELL.
One n'a-t-elle eu cette modestie et celte sage retenue qu'on admire en vous, Sophie! elle eût évité tous les pièges qu'on a pu lui tendre.
$OMUE.
Oh ! monsieur, ne soyez pas si sévère pour Olivia; songez à ce quelle doit souffrir.
■UlCULLL.
U est juste que nous souffrions de nos fautes, pour mériter, plus tard, que justice nous soit rendue... Mais panons de vous, Sophie.
SOPHIE, c i.'miw.
De moi !...
BiRcnrxL.
J’ai pensé bien souvent à vous depuis quelque temps; vous méfiiez d’ètrc heureuse, et j'ai cherché le moyen d'assurer votre bonheur.
SOPHIE, timml.
Eli bien! mor/ieur Burchell, avez-vous trouvé ce moyen?
BURCHELL
Peut-être!...
SOPHIE
Voyons?
HCHC1IKLL.
Vous êtes en Age de vous marier, et vous devez y avoir pensé déjà?...
SOPHIE, «mijlrmont.
Quelquefois, je l’avoue.
BURCHELL
Si un honnête homme, pourvu d’une fortune suffisante pour de modestes besoins, votL* proposait de partager sa destinée ?
SOPHIE,. le mimr.
Je l’engagerais à s'adresser à mon père ; j’ai phis de confiance dans son jugement que dans ma propre raison.
•tmCKELL.
Et si votre père l'agréait ?
SOPHIE
Et que sa personne me convint, car il y a encore cette condition, je lui dirais : a Soyez un fils pour mou perc et pour ma mère, un frère pour mes frères et pour ma sœur. » El s il uie le promettait, je mettrai* avec confiance ma main dans la sienne...
BURtHILL.
Et vous le suivriez suns regret?
SOPHIE
Le suivre... où cela?...
MIKMU.
Mais... dans sa maison... dans son pays... N'est-il pas écrit : a La femme suivra son époux?... »
SOPHIE
Avant toute chose, monsieur Burchell, Dieu a écrit dans les cœurs : « Vous ne quitterez pas vos parents dans l'affliction... Vous n'abandonnerez pas ceux que vous devez consoler...» Monsieur Burchell, en ce moment, moins que jamais, je ne pourrais consentir à épouser un homme qui me séparerait de ma famille.
BURCHELL
Mais vous ne songez pas...
SOPHIE
Je songe que ma mère souffre et pleure; que mon père se relèvera difficilement du coup qui l'a frappé; que ina pauvre sœur va nous revenir bien houleuse, bien désolée, et que je dois rester au milieu d’eux pour aider le temps à adoucir toutes ces peines.
BlIRCHMJ-, la rentrât i'ooimh jvwf b r. •!»•«*. mi In».
Prenez garde, Sophie, ce sciait sacrifier tout votre avenir peut-être?
SOPHIE
Noire avenir est dan* les mains de Dieu ; mais »i ce que vous dites eut vrai, je n’hésiterais pas à accomplir ce sacrifice, et l'homme dont je repousserais la demande, s’Ü était tel que je me le figure, au lieu de m’en vouloir, mu saurait gré de mon refus.
BUHCHKLL.
Ainsi, c’est votre dernier nx»t?
SOPHIE
C'est mon dernier mot, monsieur Burchell.
niftClIELI., a*rc bd tour ire.
Allons, n’en parions plus... C'est dommage., le mari... que je voulais vous proposer vous eût rendue heureuse... je le crois...
Je le crois, comme vous, monsieur Burchell; mais quand le bonheur et le devoir se combattent, c'est le devoir qu’il faut écouter.
WRCHELL.
Adieu donc!
Sophie
Vous partez!
BURCHELL
Me garderez-vous une part dans votre amitié, Sophie?..,
SOPHIE
Oh! toujours, monsieur Burchell... toujours; mais nous vous revenions.
BUBCHBLit.
Je l'espi re. Adieu, Sophie...
SOPHIE
Adieu, monsieur Burchell. {bukM wi. o» I* wit jatwr »• fond, à
droite. Ex devant la L-adlre, Il loi fait an liera icr «igun <V la OMin.)
SCÈNE II
SOPHIE, w»*e, le re*»rJint iVl'iguer stec lri*te«e.}
Heureuse... oui, je l’eusse été... car, je n’en doute pas, c’est de lui-même qu'il parlait... (mi- pnl Maîar, plane et «impclkN|iMii «or le btiiet.) Mats où donc veut-il s'établir? iWi , ai$ que soi» amitié pour mon père, et... pour nous tous, le «Iécidcrait un jour à se fixer parmi nous... je me suis trompée... n’y pensons plus... (xiif fciw.- u Àh ! il en coûte quelquefois pour accomplir
son devoir... mais sans cela, où serait le mérile? (Eikta * u ciie-
atiacc arnefN site bouilloire ijei «i eu feu.)
SOPHIE, M“ PRIMEROSE
Ah 1 ... lu es là, ma fille !
foras.
Oui, ma mère.
M“" MtlHKROSK, aRwi à h UbW, » «nuebr, (l t’wmtjUÀ.
Que disais-tu donc avant-hier à ton père au moment de son déport, à propos du billet de monsieur Thompson?... Je ne m'en soutiens plus, ma pauvre tête est si malade.
SOPHIE
Je lui rappelais que c'est aujourd’hui le dernier délai que nous a donné ce vilain intendant de monsieur Thornhül: mais Morse passera, en revenant, chez Flamborough, pour toucher le billet.
PRIMEROSE
Chère enfant, tu penses à tout... c'est loi qui es devenue la tête de La famille, comme tu en es la consolation, fui pceu»m w de* •»!•».) Si bonne, si courageuse, si dévouée! Oh !... j’ai trop aimée l’autre; Dieu m’en a punie.
SOPHIE
Ma mère !
M M PRIMEROSE, tondaul pu tara»*.
Sophie, tu ne nous quitteras jamais, toi, n'est-ce pas?...
SOPHIE
Ma mère, ne vous désolez pas ainsi... elle reviendra..,, ot vous aurez vos deux filles pour vous aimer.
M m * PRIMEROSE, «* l«T*nl «l p4»-ut à pari*.
Tdis-toi... ne me dis pas cela... jo ne veux pus quelle revienne... je ne veux plus la voir... Elle a détruit le bonheur de sa famille ; elle nous a tous déshonorés... Oh ! qu'elle ne revienne pas... quelle ne paraisse pas devant mes yeux... je la chasserais.
(En c* moment Primerose parait avec Olivia sur lu seuil de la porta.
Olivia entendant ces paroles de sa mère se serre avec effroi contre
son père.)
• Sophie, Olivia, M»' Primerose, Primerose.
PRIMEROSE, M~ PRIMEROSE, SOPHIE, OLIVIA
PRIMEROSE
Chasse -U donc, femme, si tu cit us le courage, U voici.
M ,nr VIUBUII, '!»< »’«l rttMffiZ# S la *sit 4c *>o »»r , remanie Olivia «*» tri-m-
Uni, rais jeu» ua cri et Ici tend Ica brs*.
Ah!... ma fille... (ai»** w Mal heureuse fille! quel mal tu nous as fait !...
primerose.
Femme, quels reproches peuvent égaler ceux de sa conscience ? (B pose *o* chapwa «tr U N* IM.)
Ml PMI R. prroant la main rt'OHvto,
Chère Olivia! enfin, tu nous es rendue.
OLIVIA, la fi (tant iW/*4r>> ma pat 1 i, snobe.
F iphie, ma «mur, à toi aussi je dois demander gardon ; car ma houle retombe sur vous tous.
SOPHIE, la pre*Mo( sur son «nv.
Que dis-tu? va, je te plains, et je t’aime.
(En ce moment quelque* Paysans paraissent au fond rt en silence et nouent entrer. M** Primerose les regarde toute surprise.)
M** PRIMEROSE, rcumnlaait un peu vers le fond.
Que voulez-vous, mes amis?...
PRIMEROSE
C’est moi qui les ai fait venir.
M a * PRIMEROSE.
Mais que signifie?...
PRIMEROSE
Entrez, mm enfants, entrez.
(D’antre* paysans, homme* et femmes, entrent religieusement encore et %n rangent prtodes autres, M"* Primerose ot Sopliii: r -gardent tour à tour les Paysans et le Pasteur avec un étonnement mêjr- de crainte, Olivia tremblante se serre contre *a srrur. — Il faut, avoir soin que la fenêtre, qu'un des Paysans a ouverte, ne soit pas masquée.;
SCÈNE V
PRIMEROSE, M- PRIMEROSE, SOPHIE, OLIVIA, LA SER- VANTE, Paysans *a fu.4, p»i« THORNHILL.*
PRIMEROSE, nmMt ter* le» Irwi* Chmw*, ! Olivia.
Ma fille, le chef de la famille a usé du droit de clémence, qui appartient au cœur des peres; il a ouvert ses bras à son enfant égarée; mais le pasteur a un autre devoir à remplir.
M** PRIMEROSE
Grand Dieu!...
SOPHIE
Mon père!
OLIVIA, «* 3
Je vous comprends, mon père, et je suis prête; ordonnez.
M"* PRIMEROSE
Oh! c'est trop.... c'est trop.
PRIMEROSE, ms raytafo.
Mes enfants, une grande faute a été commise dans la paroisse ; avant de reprendre dans son troupeau l ime infidèle qui a transgressé les lois de la morale divine et humaine, votre pasteur a voulu que devant tous la coupable fit amende honorable. et qu'une expiation publique témoignât de son repentir. Olivia Primerose, i genoux dosant vos frères, demandcz-leur pardon du scandale que vous leur avez donné.
OUVU, «’tvwtMt fotitemrnl eta'a(va«ii.ilaal su milieu 4« lli(iâlr«,d«vu>t l« Pi tuai.
Mes frères, paidonncx-tnoi ! Plus que tout autre je voua devais le bon exemple, plus que tout autre je dois être punie... Devant Dieu et devant vous tous je me répons et je m'humilie. (En
t* ■aoravi.t ThorabîU f*.«H t b fecélre 4 a (a* 4 , -fui r*t rcWr mncrlr. Il r.çarrfr <1a®« la rbawti#». A la mm «la c*U« i rro*, il tranâltt».) Et j'accepte AVOC joie cette humiliation, si elle peut... (To*à «u# a 1 1 i Ihorvhill. Eli* poeim ud «rt et 4*1 4 t*c loree :) Non!... nont... je ne l’accepte pas.
(Therahill a 4M para.)
Olivia!
Ma fille!
M®* PRIMEROSE
Ma sœur!
SOPHIE
OLIVIA, force.
Si je suis coupable, si je soir- infâme, il y a quelqu'un qui est plus coupable et plus infâme que moi : qu il vienne le premier s'agenouiller ici... Ce n’est pas à lu victime de dcmandi r grâce,
C est atl bourreau. (Apre* itiwr i>rno<'t>c/ f ru pjr«1ri nrc lin* vnrffia croiv •*•(«, «Ile tombe êraiwaie iUtt* Ici brt» d* H acre cl <fc- Sophie. )
SOPHIE
Grand Dieu !
M®* PRIMEROSE
Mon enfant !
* M M Primerose, Sophie, Olivia, Primerose.
PRIMKRORE, n«» fjyraiM.
Allez, mes amis... lais^z-nous , emmenons-la. { pfi*rro*i,
M™' l'nr.erooc , Sophie, cmmenefii Olivia liai» la chambre À ilrmle. Le» Pa)»«0t aortent aiteneietrtcnieiil.)
SCÈNE VI
THORNHILL, mal.
Elle ici, que faire?... in 'éloigner sans avoir obtenu... impossible!... An! mon oncle! mon oncle!... dans quel guêpier m'a jeté votre inconcevable caprice!... c'est qu’il n’y a pas» hésiter... il le veut... il l’exige... Mais, Olivia! un mot de plus, et devant tous elle me désignait. La force lui a manqué; mai», ranimée par leurs soins, pressée de questions, elle va tout dire; si je pou .iis avant quelle soit revenue A elle voir le pasteur et obtenir bien vite... Le voici.
SCÈNE VII
PRIMEROSE, THORNHILL.
PRIMEROSE, allant fn*r w>nir, aperavaal Thonafc'fl.
Monsieur Tornliill !... Veuillez m'apprendre ce qui me procure l’honneur d»* votre visite.
THORNHILL, i pari.
Elle n’a rien dit. (Haut. } J'ai d’abord des excuses à vous faire, monsieur : je viens d’apprendre que mon intendant a commence hier des poursuites; j’ai dorme l'oidre au procureur Dikson de les suspendre, ainsi rassurez-vous; ce qui m’amène, c’est un désir de mon oncle que je suis chargé de vous exprimer.
PRIMEROSE
De quoi s’agit-il, monsieur ?
TORSHILL.
Je suis sur le point de me marier avec la fille d’un homme que vous avez connu, je crois, dans votre résidence de Wakcficid, monsieur Wilmot...
PRIMEROSE
Ah!...
THORMIILl.
Et par une fantaisie que je ne puis m'expliquer, lordThornhfll, mon oncle, désire que ce soit vous, monsieur Primerose, qui bénissiez notre union.
PAIMEROSE.
Mais je n’ai pas l'honneur de connaître lord TimrniiiU.
THORNHILL.
Aussi, je vous le répète, je ne puis comprendre le motif. ..et je serais désolé de vous occasionner tm déplacement, un voyage dans un moment pareil; écrives seulement quelques ligne» à mon oncle, une lettre qui lui prouve que j’ai onéi à ses ordre»... Prétextes uu empêchement...
primerose.
Non, monsieur, c'est miss Arabeila Wilmot que vous épouses... Il y eut autrefois un projet de mariage entre cette jeune personne et mon fils uiné; on pourrait penser qu’un sentiment tout personnel... me détermine à vous refuser m m ministère... Pour l'honneur de ma profession, que je vais bientôt quitter, je ne vcux'pas qu’un pareil doute puisse m'atteindre; je suis a vos ordres, monsieur, partons, (n
SOPHIE
Vous ne partirez pas, mon père.
SCÈNE VIII
PRlMHlOSE. TORMIILL, SOPHIE/ «a t «u tu r,m).
PRIMEROSE, NTfria.
Sophie, que veut dire?...
THORNHILL, * part.
Ah!... diable!...
Vous ne partirez pas, quand vous saurez que l'homme qui a perdu tna pauvre sœur...
PRIMEROSE
Eh bien!...
SOPHIE
Est celtii-là même qui ne craint pas de venir réclam.’r voire bénédiction pour son mariage avec une autre.
PRIMEROSE
Quoi!.,.
SOPHIE
Que cet homme enfin, ne le voyez-vous pus à son trouble, à sa confusion?... cet homme, c'est monsieur Tornliill.
PRIMEROSE, ii« «a tôt»*» 4r fureur annitAt c*mpr1îm5.
Vous! sortez, monsieur... sortez!...
TMORVMHA.
Monsieur Primerose.
PRIMEROSE, j*.t liai! loiiuatllon concentré*.
Mais sortez donc, inisérablef
• Therahill, PritowoM, Sophie.
SI
PRIMEROSE, SOPHIE
primerose.
Non, cel homme ni* fer.» pas de moi un biche, cl un renégat de ma conscience.
SOPHIE, l'inmil «n lai.
Mon père, c'est une misère cruelle qui nous menace ! primerose.
En as-tu peur, Sophie?...
SOPHIE
Oh!... s'il n'y avait que moi... mais ma mère, mais ces pauvres petits enfants...
primerose.
Sophie, on ne me uil pas de faim avec du courage. Leurs souffrances seront payées un jour.
SOPHIE
Mais, qu'espérez- vous, mon père?
PRIMEROSE
Je crois en Dieu, ma fille!...
{Sophie remonte un peu, Olivia parait sur le seuil de la porte à droite et datif le plus grand trouble elle Tient à son père.)
SCÈNE XII
PRIMEROSE, OLIVIA, SOPHIE, ..loua, ou vu.
Mon père, qu’ai-je appris?... Ruiné... chassé... en prison !... et c’est moi, moi, qui suis cause... Oh!... chassez-moi, maudissez-moi, mon pèref... J’ai mérilé votre haine., j’ai mérité... oh!... j'ai mérilé la mort!
PRIMEROSE, I» prem**t «Uns am b<u.
Je vous ai pardonné, ma fille... Croyez-vous que la persécution puisse changer mon coeur?
OLIVIA
Oh !... je ne me pardonnerai jamais, moi.
PRIMEROSE
Ne te l'a vais-je pas dit, malheureuse enfant, que ton expiation serait la plus cruelle de toutes.
SCÈNE XIII
Les Mêmes, DICKSON, i ls deux Clercs, pmi M™ PRIMEROSE, «i la Servante de Primerose.
PRIMEROSE, m fond.
Quelques minutes encore, nous partons tous ensemble. (Raima M ne PiiakcroM «1 b wraale. ) Les voici, (a pan.) Pauvre famille!... c'est maintenant que les mendiants de la route n'ont plus rien à t'envier. (U »a praidre aoo chapeau.)*
M m* piuMEROSE.
Et Moïse, où donc est-il?
SOPHIE
11 est sorti.
PRIMEROSE, remMbl.
Ou peut-il être allé? (Rmmwr* an 4abor», a 4n»il«.)
SCENE XIV
DICKSON, »u iomt, PRIMEROSE, MOÏSE, OLIVIA, M- PRIME- ROSE, SOPHIE, wiw, 4 gvcuux |xm 4e m n*n. Iom Ica pajuiu eu foui lrt>-n>ti«l.
MOÏSE, Ktemu.
Me voici, père!... Rassurez-vous, vous êtes sauvé! (u» porta*» abat! Vite notre pasteur !)
ta paysan.
11 n’ira pas en prison.
TOUS
Non! non!
MOÏSE
Du bâton aux hommes noirs !
TOUS
Oui, oui, du bâton aux hommes noirs !
DICKSON, el ko deux dore» pMunl 4arri*tc PriawrM*, Uèt-eCrajét.
Monsieur, vous êtes responsable..."
PRIMEROSE, élançant »*« tco paytona.
Y Songez-vous, mes amis, mes enfants? Due révolte contre la justice !... C’est votre perte et la mienne!... (n marcha «mu* b*
portail*, «l ik reculent d'an pi».;
MOÏSE
Ces hommes ne vous emmèneront pas, mou père !
PRIMEROSE
Quoi! Moïse, c’est toi?...
TOU
Nous ne le voulons pas!...
"Dickson, «a fonds Primerose, Olivia, Sophie, M“* Primerose, la Servante, dans le fond, à droite.
• Dickson et se» itomme*, Primerose, les Pay»aui, Moïse, Sophie, M" Primerose, Olivia.
PRIMEROSE
Arrêtez!... Respectez la loi.
TOCS LES PAYS 1RS, famuii vu nii«»?at«nl ter» Ici bonimm noir. .
Non! noil!... (PriflMfOM t'mterpmr, A ce mouuul on entend toensr lajçici 4o I Angeèai, Irait conja répété» Unit lob.)
PRIMEROSE, prenant le milieu.
Silence!... écoutez!... c’est l'heure de la prière. (t«* k-* paynn* wubai.) Prions, mes frères!. . prions Dieu!... foan ton mImmI.) « Père tout puissant, donnez du courage à la faiblesse, delà ré- » situation aumalheur, el rappelezau bien les âmes garées!... a Ecartez de nous les pensées mauvaises. » (u* payai» i»i WI a tombe*, petit 4 petit, leur» bAtoui, te dceoutreal el t’atceuoii. lient kntemcal. Dau> le fond , m lieonenl lea homme» de juit.re b téta dccoertrle.) « FaîlCS. II10I1
a Dieu, que la paix et l'amour régnent bientôt parmi les hom- » mes, et donnez-nous la force dé pardonner, afin que nous- » mêmes soyons pardonnes un jour: » (u to.i< tombe.)
ACTE V
Le préau de 1 r prison. — Mura au fond. — Quelques arbre».— A gaucla-, douzième plan, entrée de la priaon. — A droite, corps de bâtiment, sans ouverture sur le théâtre. — Au fond, à droite, face au public, une grande grille conduisant au greffe et au parloir. — Un banc de pierre au fondentro deux arbres; un autre en bois sur le devant, à gauche ; un autre idem, A droite, premier plan, adossé au mur.
SCÈNE PREMIÈRE
JENKINS, daboat «R le lue de pierre u fond, CALIBAN, GIBRALTAR."
(lalibo* e»l Immm, le» jambe» lortr», at il* petite lailfc. Gibraltar etl liii-giaud. l'riMMiert ratourtul J eu lu m ; i[ut'|i|ue»-tiB , i «ont couche» a terre, d'autre» »wi», d'autre» encore aiotié» aux muraille», faineut rt> <twiu»i, Gibraltar ni couché mi k banc a g»ocbe, u* aube priaoaaicr wr le banc de droite. Au lever du rideau, immeoM celai de rire dm prmmuver».}
JENKINS
Ainsi donc, mes amis, considérant que vous n'êles que des brûles en comparaison de votre humble serviteur, vous m’offrez les hautes fonctions de prévôt de la prison.
TOUS
Oui! oui! vive Jenkins!
JENKINS
Ces acclamations font mon orgueil. U est doux de se voir apprécier par des chenapans tels que vous.
TOUS
Vive Jeilkins! (lb l enkre«l 4e dm»» k banc el rempurte*.! Ht le devant. JENKINS.
J'accepte cette dignité comme marque de votre estime ; seulement je vous préviens que je ne la garderai pas longtemps.
CALIBAN
Est-ce que tu t'attends à être bientôt pendu ?
JCNKINS.
Mes craintes ne montent pas si haut... Caliban, j'ose espérer c l'on se contentera de m'envoyer tenter fortune à Hotanyy... Du reste, je suis résigné à cet exil , car mon avocat ni a conseillé de renoncer pour toujours à devenir... pair d'Angleterre. (Od rit.)
CAUSA
Drôle de corps!...
JENKINS
Or çà, en ma qualité de prévôt, je dois veiller à ce qu’on ne meure pas de soif ici. Capitaine Gibraltar, ne m’avez-vous pas dit qu'un prisonnier pour dettes est arrivé nier au soir ?
GIBRALTAR
Oui.
JENKINS
Puisqu'il ne paye pas ses dettes, il doit avoir de l'argent; il nous payent sa bien-venue.
TOCS.
Bravo! bravo!
GIBRALTAR
On vient de t'appeler au greffe.
SCÈNE II
Les Mêmes, PRIMEROSE, tou chapeau km* k beat gauche el IîmbI U BiLit. JENKINS, 4 l'exlréma gauche, wr U devaut.
Dieu ! le pasteur !
* Gibraltar, Jenkins, Caliban.
CALIBAN, fc l'nirtM droiu, à il'ntm dit#»ui.
Quelle tète avantageuse ! iwm i* »•*»« -joi *» ■«»»#, Primer*** ui-
x#r*# Ueleroenl cl jrarwrDf I» iWàlr* on liwnl./
TOCS LES PRISONNIERS.
La bienvenue ! la bienvenue !
CAI lll AN cl *iupIi|um attire* rvpMeat :
Un sermon, mon révérend!
GIBRALTAR
Non ! non !... A boire ! à boire !
tous.
A boire!
UN PRISONNIER, «ffrael plp*.
Une pipe à Sa Seigneurie.
QUELQUES-UNS
Vive le révérend!...
f.At.lRAN, fmui le rli»pr«a «I le incitant vu u lAu iTann façon riitH-ul».
Et sa respectable perruque !
Tors, riant.
Ab ! ah ! ah ! ah !...
IEMI.1S, «’inu-rpoianl.
Vous tairez-vous, mauvais gueux !
(Ici le tableau est ainsi posé: Primerose assis sur le bsuc à gauche; Gibraltar à s* droite, derrière lui; un détenu à sa gauche qui lui fume dans la ligure ; Taliban est à sa gauchi' et le regarde en lui ricanant au nez ci jouant avec son chapeau. Prinurose est toujours occupé à lire la Bible, lorsque Gibraltar s'approche de lui et lui arrache le livre qu'il retourne eu tous sens comme un homme qui ne sait pas lire. Jenkins contemple celte scène à gauche.)
GIBRALTAR
C’est donc bien intéressant, ce que vous lisez là, mon révérend ?...
PRIMEROSE. raefWmr.
Mon ami, je lis ers paroles du Saint Livre : a Pardonnez-leur, ils ne savent ce q u’ils font ! •
( Les détenus frappés de ces paroles, »• regardent tous déconcertés ; celai qui fiimait se relire ru fond. Gibraltar et Taliban tout honteux de ce qu'ils ont fait, glissent doucement sur le banc, l'un le livre, l'autre le chapeau, et tous remontant un peu au fond. Jonkins, qui a suivi ce mon ventent, (.'approche d'eux et leur donne de l'argent en disant : «REINS.
Tenez... allez boire... et tant qu'il sera ici, qu'on ne vous y
revoie pas. (u W f»il nMnt, yrtisaslsw »o®l sorti», U »r*l« à la
porte.) Le foiti de ce brave homme commence à me peser sur le
COeur. {On nlml Mi»*r dir» <l»ii» li cmHaa d« droite : VuisqiW je VOUS
Ui* que y ai la permission.) «
SCÈNE III
PRIMEROSE, MOÏSE. J EN Kl NS,* »n m, cmim un t« «itin*.
MolSE, nirttl |urb grill* et conrsat • mo port.
Bonjour, père !
rttIMKHOÂE, i#
Cher enfant... et ta mère! et tes «buts?...
Mfiist.
Elles vont venir; moi, je n’ai pas voulu attendre, et je vous vois le premier.
PRIMEROSE
Citer enfant !
moïse.
Pauvre père! vous voir ici. Oh !...
PRIMEROSE
Ne pariez pat de moi... du moins, j’ai un abri et du pain... mais vous...
MOÏSE
Oh! no vous inquiétez pas; nous sommes très-bien... nous avons loué deux petites chambre*, à deux lias d’icj... mes sœurs en occupent une; ma mère s’est accommodée de l'autre avec les deux petits enfants... moi je couche dans une soupente... c’est un peu étroit; mai», eu ouvrant la porte d'un côté et la fenêtre de l'autre, je puis encore passer mon hâtât sans sortir de chez moi.
PRIMEROSE
Cher Moine! ta gaieté me fait du bien ; mais 00 n'est pas tout que d’être logés... il faut vivre.
MOÏSE
Mes sœurs se proposent de broder... on leur a déjà promis de l'ouvrage.
PRIMEROSE
El toi, Moïse, que comptes-tu faire?...
MOÏSE
Oh!... je ne suis pas embarrassé... j'ai trouvé tout de suite un étaWun très-bon état.
PRIMEROSE
Lequel?.,.
* Prinieiose. Jecikios, au fond ; Molao.
MOÏSE
J’irai sur le port, offrir mes services aux voyageurs pour porter leurs bagages.
PRIMEROSE
C’est bien pénible, mon enfant.
MOÏSE
Vous oubliez, père, que je ne suis pas seul...
PRIMEROSE
Comment cela?...
MOÏSE
Certainement... travaillant pour ma mère, pour mes soeurs et pour mes petits frères, j’aurai de la force comme six.
Brave rnfaht! ... et George» ?
MOÏSE, canbaffVHM •
Georges, vous le reverrez.
PRIMEROSE
Aujourd’hui, n’est-ce pas?
MOIRE
Oui!... oui, mon père, (a pmi.) Car ce duel, c'est le jugement de Dieu !
PRIMEROSE
Qu'as-tu donc?...
MOÏSE
Rien!... rien!., voici l’heure des arrivages, je me rends à
mon poste Père, embrassez-moi et souhailez-moi bonne
chance.
PRIMEROSE, l'rrnt****»!.
Va, M'à'se, je n’ai pas besoin de prier pour toi. Dieu protège les bons (iis.
, MOÏSE
Au revoir, père, (u mtn co*w**o.)
PRIMEROSE, nrpanljnl Muta lortir cl »ll»*l m nmo ir.
Voilà du moins un bien que la malice de mes ennemis ne m Vu lèveras pas.
(Jcokin*, qui * écoulé toute celle scène avec le plus vif intérêt, suit Moïse de» yeux jusqu’à ce qu’il soit sorti, puis il regarde Primerose, s’approche de lui comme pour lui parler, s’arrête avec hésitation; eniin il prend une résolution, et dit t II tv faut.)*
JENKINS, *4» ri»pr»u à b m»in.
Monsieur Primerose, (s* rrprrnaot. ) Pardon...
PRIMEROSE, MTprii.
Monsieur Thompson!
«me r*s.
Il n'y a pluR ici de monsieur Thompson.
primerose.
Qui donc êtes-vous?
JENKINS
Deinandez-moi plutôt qui j’étais, il n’y a qu'un instant encore!... un coquin, un sacripant, digne de figurer à la tète de la collection de bandits qui vous entourait tout à l’heure... Que suis- je à présent? je nés sais rien moi-même... ce que je viens de voir et d’entendre a bouleversé toutes mes idées... Ce petit Moïse, avec sa gaieté et son courage, a produit sur moi le même miracle que son patron sur le rocher du désert; je crois, Dieu me pardonne, qu'il a fait couler de l'eau de mes yeux.
PRIMEROSE, • !'*nr.
Un tel langage.
REIMS
Vous étonne, je le comprends... je vous avoue qu’il m’étonne moi-mème... n'importe!.,. Il me semble que je marcherais plus tranquille à la potence si un homme comme vous me disait : Jenkins, meui> en paix, je te pardonne.
PRIMEROSE, it Irait.
Malheureux !... votre position est-elle à ce point désespérée?
REINS
Ce mnudit billet Flamborough va combler la mesure; un faux!... mon affaire eut claire; mais du diables! je m'en plains... Quand je vous vois là, vous, monsieur Primerose, le gibet me semble trop doux pour moi. (primera** ti« u uu.i d* .» «t i» Nam.) Que faites- vous?... ce billet.
PRIMEROSE
Je ne contribuerai pas à la mort d'un de mes semblables.
(Ici entre Burebell, qui reste au fond et observe.)
JENKINS, a» iv dd# émotion «cwibU.
Monsieur Primerose... oh! vous êtes un brave homme! touchez là. (Rrtiraat U moto qn.l loi t*o<1*it. ) Ah! pardon, CXCUSeZ lïion étourderie, (a pan.) Ces diables d'honnêtes gens, quand ou n’y est pas habitué...
* Primerose, Jenkins.
BtmCMF.I ! , » »W*Ç«D*.
Bien, Jenkins.
SCÈNE IV
Le» Mhirs, BL’BCHELL.*
raDKIIM.
Monsieur Burehell.
BLRCHEI L, * Imkln».
Tu n'a» pas osé serrer la main d'un honnête homme... ça prouve que lu pourvu», un jour, devenir digne de tel honneur, mon garçon, prend* la mienne. <11 trn.i i» mi* a JNkia», qm w*.o;
pour le nmm il ilit : ) J ‘anticipe.
(Jenkins lui terre U main.)
PRIMEROSE, A BorrMI, en I» taim b
Vous me retrouvez dans une triste situation, monsieur Bur-
cbell.
SLRCBELL.
Triste! dite* glorieuse, monsieur Primerose!... quand l'aspect de votre courage, de voire fermeté dans le malheur vient de rendre A l'humanité un cœur coupable, von» n'avez pis le droit de regretter vos souffrances, elles ont porté leurs fruits. . (En ce moment on entend du bruit do côté de la Rrille d'entrée, quel* que* priMKiniere «orient de la prison pour voir ce qui se put* ; alors entre Tlvornhill et George* conduit» par des constable*.)
SCÈNE V
PRIMEROSE , Bl'RCHELL, JENK1NS, THORNHILL, U,N CONSTABLE.**
TBORSHILL, M fo»4, sa GaetuMe.
Elle est fort Laide votre prison.
LE COSSTABLS.
Oh! avec le temps, on s'y habitue, (n «oru)
GIBRALTAR, miter Geo>g«a.
Un officier! un officier! (ün ga.ch.Her Ut raaUrarb*pri«>a»lrri, H sort. PurrtHlI fnaoM* fomr n iirr {«• <m ta Themhill.)
PRIMEROSE
George»!
GEORGES, Mtrut ilim b* bra» 4a M« pw.
Mon père!
PRIMEROSE
Mais qu’est- il arrivé ? comment se fait-il ?...
GEORGES-
Mon père... («otHnni nombiii) j'ai provoqué l’auteur de tous nos maux...
PRIMEROSE
Malheureux! un duel! •
GEORGES
Oui, un duel à mort... Déjà mon épée touchait la sienne... j’allai» périr ou nous venger tous, quand on nous a arrêté*.
Avais-tu le droit de te faire juge dan» ta propre cause?
Mon père, je dois compte au monde de votre honneur et du mien... J’ai violé les lois... je serai cassé de mon grade, mais il me l'a promis... nous serons bientôt libres, et alor»-..
PRIMEROSE
Alors je te défendrai...
GKORGC*.
Pour la première fois de ma vie, je vous désobéirai, mon père. PRIMEROSE.
Tais-toi, malheureux !
BCRCQELL, <î«I cUil rtaoaté * U grill*, r.Arwint i droite -te Prtraerve.
Monsieur Primerobe, votre femme et vos enfants vous attendent au parloir.
PRIMEROSE, t George*.
Viens embrasser ta mère, et cachons-lui du moins ce nouveau
malheur.
GEORGES, & Ttoinhill p«A4»iil qn« ion ri prcnlrc ta B«bl* «*r le Iwac.
Au revoir, monsieur, (n «on >w »o«pm.)
bURCHELL, à Jcnkitt qai ta mtirr.
Ne t’éloigne pas.
SCÈNE VI
BLRCIIF.LL, THOtlNHIl.I., JENKINS
THORMIII.L.» Ini'nkmc.
Moi en prison, cette nouvelle bouffonnerie manquait à ma destinée. En payant une caution, je serai libre... mai» »i cela tarde, que va penser ma future?... Bah! j’ai mon étoile, tout
S'arrangera. ;B»n •bcll <|a> l oI*»ttc .Wc»J «t lui frappe tur l'rpAiali'. Il t* t(-
toorno larpci*.) Moll Oncle !
JENKINS, t part, rnfetant le ta»; >le I'ataoI-ki'oc.
Son oncle ( c’était lord Thomliilt !
• Primerose, Burcbell, Jenkin».
•* Primerose, Georges, Burcbell etJcnkin*, ru fuud. Thornlilll.
Rt'RCHMX. ON ga.cU,
Par quel hasard vous nencontré-je ici, mon cher neveu?... Est-ce que vous venez faire aussi dos études philosophiques parmi cette variété de coquins?...
1HOKMU1.L, d m tou <lr(i(r .
Ma foi, mon oncle, en fait de philosophie, vous le savez, je ne cultive que celle d'Epicure... Je ne suis pas visiteur, je sui* prisonnier.
UL)R( BELL
Prisonnier! Pardieu, vous choisissez bien votre moment.
thorrhill.
C’est ce que je me (lisais.
BCRCBELL.
Le jour de votre mariage... quand je me disposais à aller revêtir l'habit de cérémonie pour jouer mon rôle de grand parent.
TMOftlUIlLI..
J'espère bien, mon oncle, que vous n’en remplirez pas moins aujourd'hui cette grave mission... J’avais raison de compter sur mon étoile... Un mot de vous va m'ouvrir lis portes de cet agréable séjour.
DLRCHELl., Tixmut.
Mauvais sujet! Je devine ce qui vous y amène... Quelque ancien compte de garçon qu'il vous a fallu régler avant d'entrer en ménage.
THORNHILL, tram*»».
Oni, c'est quelque chose comme cela.
■crcimx.
La vieille histoire, toujours nouvelle, d'un mari trop susceptible, d’un frère mal appris, prenant du mauvais côtelés galanteries de don Juan, pour une Pénélope de comptoir ou une Daphné de village.
THORNHILL.
Précisément !
BCRCBEl.L.
Heureusement aussi brave qu'aimable, Après avoir séduit la beauté, vous êtes de force à appliquer galamment un coup d’épée h son malencontreux défenseur.
THORNHILL.
Dame! mon oncle, l'amour et 1a guerre ont leur* chances... il n'y a rien à dire a cela.
RURCHE1L, rh»a§*aat 4e ion «t ««rkenmirut.
Pardonnez-moi, monsieur; il y a une chose à dire.
THoRsnu.L, imMM.
Et laquelle, mon oncle?...
BURCBELL.
C'est que, parmi tous ces rebuts delà société que la justice a entasse» dans cette prison, il n’en est pas un qui soit aussi coupable que vous!...
THORNHILL.
Monsieur!...
Buacarxu
Pas un moL
TBORRBIIX.
Mai»!...
BL'RCHELL
N’essayez pas de vous défendre... J’ai suivi pas à pas toutes vos actions, toutes vos infamies, tous vos crimes... j'espérais toujours que vous reculeriez... Hier encore, en vous envoyant chez monsieur Primerose, j'ouvrais une dernière porte à votrerepentir... je n'ai fait que vous fournir l'occasion ae commettre une lâcheté de plus... la plus vile, la plus odieuse... Voilà donc, monsieur, l'usage que vous avez fait de ma fortune.
thornbiix.
Mon oncle !
BÜRCHnx.
Je ne vous connais plus; je vous retire mon appui, mes bienfaits, et plut au ciel que je pusse vous retirer jusqu’au nom que vous ave* traîné dans la boue.
1IIORS HILE.
Soit, mon oncle, je renoncerai à votre fortune... ma nouvelle famille m'en donnera une autre avec laquelle je soutiendrai dignement ce nom que vous regrettez de ne pouvoir me ravir.
RLRCHFXL.
Votre nouvelle famille ; vous voulez parler do votre mariage avec mis» Wilmot?
THORNHILL.
Mariage assuré. En dépit du malheur qui m'arrive d'encourir votre disgrâce, mon oncle, non* avons stipulé, monsieur Wilmot et moi, un dédit de cinquante mille guinees,et mon futur beaupère entend trop bien ses intérêts., .
RIIIUUKLL.
Précaution sage, mais inutile, monsieur; ce mariage ne se fera pa*.
THORNHILL. .
Il ne se fera pas... et pourquoi?...
LE VICAIRE DE WAKEFIELI
DURCIin.Lt lui «onlrMil Joulin.
Demandcz-lc à cet homme.
TUORMII.L.
Jenkins !..
MWmL
Dites à monsieur pourquoi ce mariage est impossible.
JLMUNS, *
Parce que vous êtes déjà marié, monsieur Thomhill.
TBORMIILL.
Marié !
(En c*> montent entre Primerose qui tient sa fille Olivia parla main, • Sophie. Primerose et Georges au fond.)
SCENE VII
JENKINS, M“* PRIMEROSE, SOPHIE, HDRCIIELL, PRIMEROSE, OLIVIA, GEORGES, THORNHILL.** lEHKlHR.
Je le sais mieux que personne, puisque c’est moi qui ai amené le ministre, le vrai ministre, qui vous a bien marié avec miss Olivia Primerose. (Mn«*nii«»i dan» o r. »a.)
THORNHILL, wnipal lutiu.
Misérable!
JENKINS
Ce n'est pas à moi qu'il faut vous en prendre, j’exécutais, sans le savoir, les ordres du chef de votre famille, de lord Tliornbill.
TOCS LES PERSONNAGES WJ FOND. (Snnmw *» Gwir**» «e dcc* ii.rrot.'
Lord Thomhill !
, THORNHILL.
Quoi ! ses ordres.. .
BCRCHELL.
Oui, mes ordres...
( M~* Primerose et Sophie descendent à gauche ; Georges dans le fond & droite.) **
PRIMEROSE, t'aiascBDl avre Oll<o.
En ce cas, mylord, puisque c’est vous qui avez fait ce mariage, c’est à vous que je demanderai de le rompre. (m«...»b«*bi.)
BCRCHELL.
Parlez, monsieur Primerose.
PRIMEROSE
L'honneur de ma fille est sauvé ; mais sa faute, grande qu’elle soit, ne mérite pas le malheur de vivre avec cct homme...
BCRCHELL.
Je le pense comme vous ; niaisje 11 e puis rien pour cela. En pareil cas, le divorce ne peut être accordé que sur le consentement des deux époux; c’est une afîairc à débattre entre vous et votre gendre... Du reste, rassurez-vous; à partir d’aujourd'hui, la moitié de ma fortune appartient à ma niece; votre fille est donc assez riche pour lui aclieler cette signature.
TBORNUILL, a»ec diçiiitr , à BurtU.ll.
Vous vous trompez, monsieur. Quelque coupable que je sois... je ne suis pas tombé assez bas pour vendre mon honneur à
F rix d’argent, (a oi.ua.) Madame, voire père peut faire draper acte de divorce, je suis prêt à le signer.
OLIVIA
Et moi, je ne le signerai pas.
BURCHFJ.L.
Que dites-vous?...
PRIMEROSE
. Mu fille!
Non, je ne le signerai pas... J’ai choisi mon sort, je dois le subir... et je l’accepte. Je suis sa femme devant P. en; la tn»rl seule peut me dégager... 11 dépend de lui qu’elle soit prompte; moi, j attendrai qu’elle vienne.
THORNHILL, ‘ .vbbçabI «en Olivia.
Olivia 1...
* Jenkins, fiurchell, Thomhill.
•• Jenkins; au 2* plan, M” Primerose, Sophie, Burchcll, Primerose, Olivia, Goorgea, au fond , Thomhill.
FIN otr VICAIRE
BlIRCHELL, pttttnt k ttoreliill.
Arrêtez, monsieur... Cette main qu’on est prêt à vous tendre, je vous défends de la toucher... méri»ez-la par votre repentir, (w donnant « m.K r» libettd.) Vous êtes libre. Je vous donne deux ans. Partez pour les Indes, relevez-vous par le travail; puis, ri votre conscience vous y autorise, revenez demander une place dans cette digne famille... alors... nous verrons!...
TFORNHILL, huant devi pat rn btbbI ft hIimbI rctporltKwra^ni tout* U (titillai poli pauant ilattal Ollvio, il t'inHine /etpcrtctaat m ent .
Olivia!... {*# reprenant i*tt priara.) Madame!...
OLIVIA, rcçani*ul Tbortibill, lai dit :
Veuillez... J’espère!... (riiemwM •"«-)
PRIMEROSE, * Burchcll.
Milord, jusqu’à ce moment, permellez-moi de garder ma fille... Je ne puis accepter la fortune que vous venez de lui ofirir.
J'allai» vous le demander, mon père.
BHRCKF.IL.
Soit, monsieur Primerose; mais puisque vous me prenez ma nièce, permettez-moi en revanche de disposer de votre tiLs.
GEORGES
• De mol?...
BCBCBELl.
Monsieur Georges, j'ai promis ii miss Arabella Wilinot qu’elle serait heureuse, je vous charge de tenir ma promesse.
CKORCES.
Oh! milord!...
. SOPHIE, à part.
Ils sont tous heureux!... Merci, mon Dieu!...
BCRCHELL, » Jrakln».
Jenkins, veux-tu devenir honnête homme?...
JENKINS, drtwndjai nu torao, n® t .
C'est fait, milord...
BCRCHELL.
Et entrer à mon servive?...
jkmins.
Que dites-vous?...
BCRCHELL.
Si cela te convient, mon garçon, tu as mon consentement... mais il t’en faut encore un autre.
Lequel ?...
BCRCHELL, partant I Sopkit et lai prenant U OMia.
Celui de lady Thornhill. (sopb.* r».t un na«a«rmeat.)
JENKINS
Lady Thornhill!...
BCRCnELL, faittnl faire vn pot ta avaat k Sophie.
Sophie, vous rappelez-vous la prédiction de la bohémienne?...’
SOPHIE
Milord!...
BCRCHELL.
Il ne faut jamais démentir les prophètes. Me refuscre*-vous le bonheur que je vous demande?...
SOPHIE, r mtr»»» ni «a mm.
Ma mère, dites-lui donc que c’est le mien que je refuserais.
M m * PRIMEROSE, pleurant d« jok*.
Oh! monsieur Burchcll!... Pardon!... milord!... mon»...!... Je ne sais plus comment vous appeler.
BCRCHELL.
Appelez- moi votre gendre, madame Primerose.
SCÈNE IX
Les Mêmes, MOÏSE.
MOÏSE, armonnl tout joyeux k la Raorbc <*c «x porc.
Père, voici le gain de ma journée... Trois schcllings... Pour un début, c'est joli, hein?...
PRIMEROSE, pniftsnt l'»r*rol .jnc lui pmealc Moi*.
Donne, Moïse!... Nous les garderons... parmi nos reliques di famille !...
DK WAKEFIKLI).
l'.m ■. — liiijn.iin iif MORRIS et Comp., rue Ainelnt, l»V.
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